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JUSTINI 

HISTORIARUM PHILIPPICARUM 

EX TROGO POMPEIO 

LIBER XVni. 



I. JLgitur ' Pyrrhus , rex Epiri , quum iterata Tarenti- 
«orum legatione, additis Samnitum et Lucanorum pre- 
cibus, et ipsis auxilio adversus Romanos indigentibus , 
fetigaretur, non tam sûpplicum preclbus, quam spe in- 
vadendi Italiae imperii inductus, venturum secum exer- 
^itu poUicetur. In quam rem inclinatum semel animum 
praecipitem agere cœperant exempla itiajorum , ne aut 
inferior patruo suo Alexandre videretiîr, quo defensore 
4idem Tarentini adversus Brutios usi fuerant, aut mino- 
'T^&kpiVfo^ j\Ughc>*4tcxandro habuisse, qui tam longa 
a* dopio. militî^ Çkrîentem subegit. Igitur relicto custode 

• s • ••••« »••; , 

reffni4îKe«îHôremaâ),annosxv nato, exercitum in portu 
Tai^ntihii\rfîgàtûl,^duobus parvulis filiis, Alexandro et 
Heleno, in solatia longinquae secum expeditionis adduc- 
tis, Cujus audito adventu, consul romanus Valerius Lae- 
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LIVRE xvin. 

I. JLYRRHUS , *roi d'Epire, pressé par une nouvelle dé- 
putatiou de Tarente, et par les prières des Samnites et 
des Lucaniens qui avaient aussi besoin de secours contre 
les Romains , cédant moins d'ailleurs aux vœux de ces 
peuples supplians, qu'à l'espoir de conquérir l'Italie, 
s'engage à leur conduire une armée ^ Déjà porté à cette 
expédition, l'exemple de ses aïeux acheva de l'y entraîner. 
Il craignait de rester au dessous de son oncle Alexandre, 
qui avait défendu cette même Tarente contre les Bru- 
tiens; ou de montrer moins d'audace qu'Alexandre-le- 
Grand, qui avait subjugué l'Orient en portant ses armes 
si loin de ses états. Il confie donc la garde de àon. 
royaume à Ptolémée, son fils , âgé de quinze ans, et dé* 
barque son armée au port de Tarente, conduisant avec 
lui Alexandbre et Hélénus, ses plus jeunes eofans, pour 
charmer l'ennui d'une guerre si lointaine. Instruit de 

1. 
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vinus, festinans, ut prius cum eo congrederetur^ quam 
auxilia sociorum convenirent, exercitum in aciem edu- 
cit. Nec rex , tametsi numéro milituin inferior esset, cer- 
tamini moram fecit. SedRomànos, vincentes jam, inusi- 
tata an te elephantorum forma stupere primo, mox cedere 
prœlio coegit; victoresque jam nova Macedonum mons- 
tra repente vicerunt. Nec hostibus incruenta Victoria fuit. 
Nam et ipse Pyrrhus graviter vulneratus est ; et magna 
pars militum ejus caesa; majoremque gloriam ejus victo- 
riae, quam laetitiam habuit. Hujus pugnae eventum multae 
clvitates secutae Pyrrho se tradunt. Inter ceteras etiam 
Ijoçri, prodito praesidio romano, ad Pyrrhum deficiunt. . 
Ex ea prœda Pyrrhus ce captivos milites Bomam gratis 
remisit, ut, cognita virtute ejus. Romani cognoscerent 
«tiam Uberalitatem. Interjectis deinde diebus, quum so- 
xîiorum exercitus supervenisset, iterato prœHum cum Ro- 
manis facit, in quo par fortuna priori bello fuit. . 

IL IntereaMago, dux Carthaginiensium, in auxilium 
Romanorum cum cxx navibus missus senatum adiit, 
«^gre tulisse Carthaginienses afBrmans, quod bellum 
in Italia a peregrino rege paterentur : ob quam causam 
missum se, ut, quoniam externo hoste oppugnarentur, 
externis auxiliis juvarentur. » Gratiae a senatu.Carthagi* 
niensibus actœ, auxiliaque remi^sa. Sed Mago, punico 
ingepio, post paucos dies tacitus, quasi pacifîcator Car- 
ihaginiensium, Pyrrhum adit, speculaturus consiHa ejus 
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son arrivée, et pressé de le combattre avant qu'il ait reçu^ 
les secours de ses alliés , le consul romain Valerius Lé- 
vinus se hâte de lui présenter la bataille. Malgré l'infé- 
riorité du nombre, le roi n'hésita point à l'accepter. Les 
Romains avaient déjà l'avantage, quand l'aspect des élé- 
phans, qu'ils ne connaissaient point encore, les frappa 
d'un soudain efFroi , et les mit bientôt en fuite : les Ma- 
cédoniens durent à un monstre nouveau d'arracher la 
victoire à leurs vainqueurs. Mais elle coûta cher aux en- 
nemis. Pyrrhus fat blessé grièvement, et perdit une partie 
de son armée : il eut plus à se glorifier qu'à se réjouir- 
de son triomphe^. Ce premier succès lui ouvrit les portes, 
d'un grand nombre de villes. On vit entre autres les. 
Locriens, epabrassant le parti de Pyrrhus, lui livrer la 
garnison romaine. Le roi renvoya sans rançon deux cents 
soldats romains ainsi tombés en son pouvoir, pour que 
Rome connût sa générosité , comme elle avait éprouvé 
sa valeur. Peu de jours après*, l'armée des alliés s'étant 
unie à lui, il livre une deuxième bataille, où il obtint 
lé même succès qu'à la première. 

IL Cependant Magon^, envoyé par Carthage avec cent 
vingt vaisseaux pour secourir les Romains, se présente 
au sénat, annetnçant que tes Carthaginois n'avaient pu 
voir sans colère un monarque étranger porter la guerre 
au sein de l'Italie : qu'ils l'avaient donc envoyé pour op- 
poser en faveur de Rome, aux attaques des armes étran- 
gères, l'appui d'un secours étranger.- Le sénat rendit 
grâces à Carthage , et refusa ses secours. Mais bientôt 
Magon, en rusé Carthaginois, vient secrètement trou- 
ver Pyrrhqs, comme s'il voulait traiter de la paix au^ 
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de Sicilîa, quo eum arcessîri fama erat. Nam Romanis 
eadem causa mittendi auxilii Carthaginiensibus fiierat, 
ut romano bello, ne in Siciliam transire posset Pyr- 
rhus, in Italia detineretur. Dum haec aguntur, legatus a 
senatu romano Fabricius Luscinus missus, pacem eum 
Pyrrho composuit. Ad quam confirmandam Cineas Ro- 
mam eum ingentibus a Pyrrho donis missus, neminem , 
cujusdomus muneribus pateret^invenit. Huic continen- 
tiae Romanorum simile exemplum iisdem ferme tempo- 
ribns fîiit. Nam missi a senatu in ^Igyptum legati quutn 
ingentia sibi a Ptolemaso rege mîssa munera sprevissent, 
interjectis diebus, ad cœuam invitatis aureae coronae missae 
sunt : quas illi honoris causa receptas , postera die sta* 
tùis régis imposuerunt. Igitur Cineas quum turbatam 
eum Romanis pacem ab Appio Claudio renuntiasset , 
snterrogatus a Pyrrho «qualis Roma esset,» respondit 
a regum urbem sibi visam. » Post haec tegâti Siculorura 
superveniunt, tradentes Pyrrho totius insulœ imperium, 
quœ assiduis Carthaginiensium bellis vexabatur. Itaque 
relîcto Locris Alexandro filio, firmatisque socioriun ci- 
vitatibus valide praesidio , in Siciliam exercitum trajecit. 

m. Et quoniam ad Carthaginiensium mentionem ven- 
tum est , de origine eorum pauca dicenda sunt, repeti» 
tis Tyriorum paulo altius rébus, quorum casus etiam 
ddendi fuerunt. Tyriorum gens condita a Phœnicibus 
,fuit : qui terrae motu vcxati, reKcto patriae solo, Assy- 
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nom de Garthage^ mais pour étudier, en effet, ses 
projets sur la Sicile, où on le diàait appelé. Car les Car- 
thaginois n'avaient ofFert des secours aux Romains que 
4M)ur retenir Pyrrhus en Italie, en y prolongeant la 
guerre, et l'empêcher de passer en Sicile. Cependant 
Fabricius Luscinus, député par le sénat romain, avait 
conclu la paix avec le roi. Envoyé par Pyrrhus, Cinéas 
vint à Rome avec de riches présens, pour faire ratifier le 
traité; il n'y trouva personne dont la porte s'ouvrît à ses 
dons. Les Romains se signalèrent encore vers cette épor 
que par un semblable exemple de désintéressement. Des 
ambassadeurs , envoyés en Egypte par le sénat, avaient 
refusé les magnifiques présens que leur offrait Ptolémée : 
quelques jours après, invités à sa table, on leur pré- 
senta des couronnes d'or ; ils les acceptèrent par res- 
pect; mais le lendemain, ils en ornèrent les statues du 
roi. Cinéas vint annoncer à son maître qu'Appius Clau- 
dius avait fait rejeter la paix. Interrogé sur ce qu'ils 
pensait de Borne , il répondit qu'il avait cru voir une- 
ville de rois* Bientôt la Sicile entière, sans cesse désolée 
par les armes des Carthaginois, fait offrir lempire à Pyr- 
rhus, qui, laissant à Locres son fils Alexandre, et ayant 
placé de fortes garnisons dans les villes de son parti,, 
fait passer son armée en Sicile. 

III. Puisque j'ai parlé de Carthage , je dois dire quel- 
ques mots sur son origine, et remonter même à l'his- 
toire desTyriens, dont les désastres ne furent pas moins 
déplorables. Les Ty riens sont isstisdes Phéniciens, qui, 
forcés par un tremblement de terre d'abandonner le sol 
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riiun stagnum primo, mox mari proximum litus, iuco- 
luerunty condita ibi urbe, quam a piscium ubertate, 
Sidona appellaverunt ; nam piscem Phœnices Sidon vo- 
cant. Post multos deiode annos a rege Ascaloniorum 
expugnati , navibus appulsi , Tyron urbem ante annum 
Trojanae cladis condiderunt. Ibi Persarum bellis diu va- 
rieque fatigati, victores quidem fuere; sed attritis viri- 
buSy a servis suis multitudine abundantibus , indigna 
supplicia perpessi sunt : qui , conspiratione facta, omnem 
liberum populum cum dominis interficiunt ; atque ita , 
potiti urbe, lares dominorum occupant , rempublicam 
invadunt , conjuges ducunt , et , quod ipsi non erant , 
tiberos procréant, 

Unus ex tôt millibus servorum fuit, qui miti inge- 
nio, senis domini parvulique filii ejus fortuna move- 
retur, dominosque non truci feritate, sed pise miseri- 
cordiae humanitate respiceret. Itaque quum velut oc- 
cisos alienasset, servisque de statu reipublicœ delibe- 
rantibus placuisset regem ex suo corpore creari, eumque 
potissimum quasi acceptissimum diis , qui solem orien- 
tem primus vidisset, rem ad Stratonem (hoc enim ei 
nomen erat) dominum occulte latentem detulit. Ab eo' 
formatus, quum medio noctis omnes in unum campum 
processissent, ceteris in Orientem spectantibus, solus 
Oçcidentis regionem intuebatur. Id primum aliis videri 
furor, in Occidente solis ortum quaerere : ubi vero dies 
adyentare cœpit , editissimisque cutminibus urbis oriens 
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de leur patrie , vinrent s'établir d'abord près du lac As- 
syrien , et plus tard sur le rivage de la mer. Ils y fon- 
dèrent une ville qu'ils nommèrent Sidorij parce que le 
poisson abondait dans ces parages : car Sidon, en lan- 
gue phénicienne, signifie poisson. Long-temps après , le 
roi d'Ascalon ayant pris leur ville, ils s'embarquèrent 
et allèrent fonder la ville de Tyr, un an avant la chute 
de Troie. Long-temps harcelés par les Perses , ils restè- 
rent enfin vainqueurs; mais leurs forces étaient épuisées, 
et ils subirent les plus indignes violences de la part de leurs 
nombreux esclaves. Ceux-ci conspirent, égorgent leurs 
maîtres , et avec eux tous les hommes libres ; ils s'empa- 
rent de leur ville et du gouvernement, occupent les mai- 
sons et épousent les veuves de leurs maîtres ; sans être li- 
bres eux-mêmes, ils donnent le jour à une postérité libre. 
Parmi tant de milliers d'esclaves, un seul, d'un ca- 
ractère plus doux, se laissa toucher aux malheurs de 
son vieux maître et du jeune fils de celui-ci : loin de 
les traiter avec cruauté, il ne sentit pour eux qu'une 
tendre pitié ; il répandit donc le bruit de leur mort , et 
les cacha à tous les regards. Bientôt les esclaves dé- 
libèrent sur le sort de l'empire, et décident de nommer 
roi, comme le plus agréable aux dieux, celui d'entre 
eux qui le premier aurait aperçu le soleil levant. Il 
vient annoncer cette nouvelle à Stratôn (c'était le nom de 
son maître), dans le lieu qui lui servait d'asile. Instruit 
par ses conseils, tandis que tous les autres, réunis dès le 
milieu de la nuit dans une même plaine, tiennent leurs 
yeux attachés vers l'orient, lui seul dirigea ses regards 
vers le couchant. Chercher à l'occident le lever du so- 
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splendere, exspectantibus aliis, ut ipsum solem aspi- 
cerent, hic primus omnibus fulgorem solis in summo 
fastigio civitatis ostendit. Non servilis ingenii ratio visa ; 
requirentibusque auctorem, de domino confitetur. Tune 
intellectum est , * quantum ingenua serv^libus ingénia 
praestarent; malitiaque servos, non sapiehtia vincere. 
Igitur venia seni filioque data est : et v'elut numine quo- 
dam reservatos arbitrantes, regem Stratonem creave- 
runt. Post cujus mortem regnum ad filium, ac deinde ad 
nepotes transiit. Célèbre hoc seryorum Esicinus, metuen- 
dumque exemplum toto orbe terrarum fuit* Itaque 
Alexander Magnus, quum, interjecto tempore, in Oriente 
bellum gereret, velut ultor publicae securitatis, expu- 
gnata eorum urbe, omnes, qui prœlio superfuerant , ob 
memoriam veteris caedis crucibus affixit; genus tantum 
Stratonis inViolatum servavit , regnumque stirpi ejus res- 
tituit, ingenuis et innoxiis incohs insulœ attributis, ut, 
exstirpato servili germine , genus urbis ex integro con- 
deretur. 



IV. Hoc igitur modo Tyrii Alexandri auspiciis con- 
diti, parcimonia et labore quaerendi cito convaluere. Ante 
cladem dominorum quum et opibus et multitudine abun- 
darent , missa in Africam juventute , Uticam coodidere ; 
quum intérim rex Tyro decedit, filio PygmaUone, et 
ËHssa filia, insignis formae virgine, herçdibus institutis. 
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leil semblait d'abord h tous un acte de folie ; mais, lors^ 
qu'à l'approche du joi|r, les points les plus élevés de la 
ville se dorèrent de ses premiers rayons, il y montra le 
premier, à ses compagnons dans l'attente, l'éclat de ce 
soleil que cherchaient vainement leurs regards. Cet ar- 
tifice parut au dessus de l'imagination d'un esclave : on 
en voulut connaître l'auteur ; il fut forcé de désigner son 
maître. On sentit par-là la supériorité de l'homme libre 
sur l'esclave; on comprit que celui-ci, inférieur ^n 
adressé, ne l'emportait qu'en cruauté. Le vieillard et 
son fils furent épargnés , et comme ils semblaient con- 
servés par un bienfait des dieux, Straton reçut le titre 
de roi. Après sa mort, le trône passa à son fils, puis à 
ses neveux. L'attentat des esclaves , publié au loin , fut 
pour l'univers un exemple redoutable. Aussi Alexandre- 
le-Grand, faisant long-temps après la guerre en Orient, 
pour venger en quelque sorte le repos des peuples, ^'em- 
para de la ville, et fit mettre en croix, en mémoire de 
ces anciens forfaits, ceux qui avaient survécu au com- 
bat. La postérité de Straton fut seule conservée et re- 
placée sur le trône; des hommes de naissance libre, 
étrangers à ces crimes, vinrent peupler l'île; et, succé- 
dant à la race anéantie des esclaves , furent le germe 
^d*une population nouvelle. 

IV. Ainsi fondée sous les auspices d'Alexandre, Tyr 
dut à l'économie et à ses efforts pour s'enrichir une ra- 
pide prospérité. I^orsqu'avant le massacre de ses pre- 
miers maîtres elle abondait en citoyens et en richesses, 
une colonie de j^fimes gens, envoyée en Afrique, y avait 
fondé Utique. Vers cette époque, mourut le roi Tyron^ 
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Sed populus^Pygmalioni admodum puero regnum tradi- 
dit. Ëlissa quoque Acerbae avunculo suo , sacerdoti Her- 
culis, qui honos secundus a rege erat, nubit. Huic ma- 
gnae , sed dissimulate opes erant ; aurumque , metu régis , 
non tectis, sed terrae crediderat : quam rem etsi homines 
ignorabant, fama tamen loquebatur. Qua incensus Pyg- 
malion, oblitus juris humani, avunculum suum, eum- 
demque generum , sine respecta pietatis, occidit. 



Ëlissa diu fratrem propter scelus aversataad postremuiti, 
dissimulato odio, mitigatoque intérim vultu, fugam tacito 
molitur, assumptis quibusdam principibus in societatem , 
quibus par odium in regem esse, eamdemque fugiendi 
cupiditatem arbitrabatur. Tune fratrem dolo aggreditur : 
fingity ce se ad eum migrare velle, neamplius ei mariti 
domus, cupidae oblivionis, gravem luctus imaginem re- 
novet, nec ultro amara admonitio oculis ejus occurrat. » 
Non iïivitus Pygmalion verba sororis audivit, existitnans 
cum ea et aurum Acerbae ad se venturum. Sed Ëlissa 
ministros migrationis a rege missos, navibus cum omni* 
bus opibus suis prima vespera imponit, provectaque in 
altum, compellit eos onera arenae, pro pecunia involu- 
cris involuta, in mare dejicere. Tune deflens ipsa, lugu- 
brique voce Acerbam ciet : oral, «ut libens opes suas 
recipiat, quas reliquerat; habeatque inferias, quas ha- 
buerat causam mortis. » Tune ipsos ministros aggredi- 
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après avoir institué héritiers son fils Pygmalion et sa fille 
Ëlissa,jeune vierge d'une rare beau té. Pygmalion, malgré 
son extrême jeunesse, fut appelé au trône par le peuple, 
ot Ëlissa épousa Acerbas, son oncle maternel, prêtre 
d'Hercule, qui occupait à ce titre le second rang dans 
l'État : il possédait d'immenses trésors, qu'il prenait soin 
de cacher, craignant la cupidité^du roi; il les gardait au 
sein 4e la terre, et non pas dans son palais: le fait n'était 
pas connu, mais la renommée en parlait. Instruit par ces 
bruits, et enfiamtné d'un désir coupable, Pygmalion, au 
mépris des lois humaines et des sentimens de la nature , 
égorgea Acerbas, à la fois son oncle et son beau-frère. 

Long- temps pleine d'horreur pour le n^eurtrier , Élissa 
sait enfin déguiser sa haine, et, composant spn visage, 
elle se prépare en secret à la fuite. Elle s'associe quel- 
ques-uns des grands, comme elle ennemis du roi et 
empressés de le fuir. Attaquant alors son frère par la 
ruse , elle annonce le dessein d'aller se fixer près de lui : 
elle veut , dit-elle , oublier son époux , et quitter ce 
palais dont Taspect importun , frappant toujours ses 
regards, ranime et perpétue ses regilets. Pygmalion 
consent avec plaisir aux propositions de sa sœur : 
il espérait recevoir avec elle les trésors d'Acerbas. A 
l'approche de la nuit , elle fait embarquer avec ses tré- 
sors ceux qu'avait envoyés le roi pour aider les apprêts 
de son départ, gagne la haute mer, et les force à jeter 
dans les fiots des sacs pleins de sable, qui semblaient 
contenir ses trésors. Puis, versant des larmes, et répé- 
tant tristement le nom d' Acerbas, elle le conjure de re- 
prendre ces richesses qu'il lui laissa , et d'accepter en sa- 
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tur : ccSibi quidem ait optatam olim inortem; sed illis 
acerbos cruciatu^ j et dira supplicia imminerey qui Acerba> 
opes, quarum spe parricidiuin rex feront, avaritise ty- 
ranni subtraxerint. » Hoc metu omnibus iajecto ^ co- 
mités iugae accepit. Junguntur ei senatorum in eani 
noctem praeparata agmina; atque ita sacris Herculîs, 
cujus sacerdos Acerbas fuerat, repetitis, exsilio sedes 
quaerunt. 



V. Primus illis appulsus terrœ Cyprus insula fuit : ubi 
sacerdos Jovis, cum conjuge et liberis, deorum monitu, 
comitem se Elissae sociumque fortunae offert , pactus sibi 
posterisque perpetuum honorem sacerdotii. Conditio pro 
manifesto omine accepta. Mos erat Cypriis, virgines an te 
nuptias statutis diebus dotalem pecuniam quœsituras, in 
quaestum ad litus maris mittere, pro reliqua pudicitia 
libamentaVeneri soluturas. Harum igitur ex numéro lxxx 
admoduih virgines raptas navibus imponi Elissa jubet ; 
ut et juventus matrimonia, et urbs sobolem, haberepos- 
set. Dum hœc aguntur, Pygmalion cognîta, sororis fuga, 
quum impio bello fugieotem persequi pararet, aegre pre- 
cibus matris, et deorum minis victus, quievit ; cui quum 
inspirati vates canerent, « non impune laturum, si incre- 
menta urbis toto orbe auspicatissimœ interpellasset , » 
boc modo spatium respirandi fugientibus datum. Itaque 
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crifîce l'or qui avait causé sa perte. S'adressant ensuite 
aux envoyés du roi , elle leur dit que la mort qui lui est 
réservée, elle la souhaite depuis long-temps : mais que 
pour eux d'affreux tourmens, de cruels supplices les 
puniront d'avoir dérobé à la cupidité du tyran les ri- 
chesses d'Acerbas, qu'il avait voulu acheter par un par- 
ricide. Tous, épouvantés, consentent à s'exiler avec elle. 
De nombreux sénateurs, dont la fuite était préparée, 
viennent se joindre à elle, en implorant par des sacri- 
fices Fappui d'Hercule, dont Acerbas avait été le pon- 
tife : ils vont chercher une autre patrie. 

V. Ils abordèrent bientôt à l'île de Chypre , où le grand- 
prêtre de Jupiter, docile à l'ordre des dieux, vient avec 
son épouse et ses enfans offrir à Élissa de partager sa 
fortune , stipulant pour lui-même et pour sa postérité un 
sacerdoce éternel. Cette condition parut un présage heu- 
reux. C'était la coutume deChypre^ qu'à des jours marqués 
lés jeunes filles nubiles vinssent sur le rivage de la mer 
gagner l'argent qui devait les doter, en sacrifiant à Vénus 
les restes de leur virginité. Environ quatre^vingt d'entre 
elles, enlevées par l'ordre d'Elissa, sont placées sur ses 
vaisseaux pour devenir les épouses de ses jeunes gens 
et servir à peupler sa ville. Cependant Pygmalion , ins- 
truit delà fuite de sa sœur, se préparait à la poursuivre 
et à porter contre elle ses armes impies : il se laissa cal- 
mer enfin par les prières, de sa mère et par les menaces 
des dieux : les devins lui déclaraient qu'il ne troublerait 
^as impunément l'établissement d'une cité que la faveur 
des dieux distinguait déjà du reste, du monde : la troupe 
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Elissa delata in Africœ sinum, incolas loci ejus, adventu 
perègrinorum , mutuarumque rerum commereio gaudeii* 
tes, in amicitiam sollicitât : deinde empto loco, qui corio 
bovis tegi posset , in quo fessos longa navigatione socios , 
quoad proficisceretur, reficere posset, corium in tenuis- 
simas partes secari jubet, atque ita majus loci spatium, 
quam petierat, occupât : unde postea ei loco Byrsae no- 
men fuit. Confluentibus deinde vicinis locorum , qui spe 
lucri multa hospitibus venalia inferebant , sedesque ibi 
statuentibus, ex frequentia hominum velut instar civita- 
tis effectum est Uticensium quoque legati dona, ut con- 
sanguineis, attulerunt; hortatique sunt , urbem ibi con- 
derent, ubi sedes sorti ti essent. Sed et Afros detinendi 
advenas amor cepit. Itaque consentientibus omnibus Car- 
thago conditur , statut© annuo vectigali pro solo urbis. 
In primis fundamentis caput bubulum inventum est; 
quod auspicium quidem fructuosae terrae, sed laboriosœ, 
perpetuoque servae urbis fuit : propter quod in alium lo- 
cum urbs translata. Ibi quoque equi caput repertum, 
bellicosum potentemque populum futurum significaùs, 
urbi auspicatam sedem dédit. Tune ad opinionem novae 
urbis concurrentibus gentibus, brevi et populus, et ci- 
vitas magna facta. 



VI. Quum successu rerum florentes Carthaginis opes 



I 
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fugitive dut son salut à ces oracles. Arrivëe sur les côtes 
d'Afrique, Elissa recherche l'amitié des habitans, qui 
voyaient avec joie , dans l'arrivée dé ces étrangers , une 
occasion de trafic et de mutuels échanges. Ensuite elle 
acheta autant de terrain qu'en pouvait couvrir une peau 
de bœuf, pour assurer jusqu'à son départ un lieu de re- 
pos à ses compagnons fatigués' d'une si longue naviga- 
tion ; puis, faisant couper le cuir en bandes très-étroites , 
elle occjipe plus d'espace qu'elle n'en avait paru de- 
mander. De là vint plus tard à ce lieu le nom de Byrsa. 
Attirés par l'espoir du gain, les habitans des contrées 
voisines accourant en foule pour vendre leurs denrées à 
ces hôtes nouveaux, ils s'établissaient parmi eux, et leur 
nombre toujours croissant donna bientôt à la colonie 
l'aspect d'une ville. Les députés d'Utique, retrouvant en 
eux des frères , vinrent leur offrir des présens et les pres- 
ser de fonder une ville dans le lieu que le sort venait 
de leur donner pour asile. Les Africains voulurent aussi 
retenir ces étrangers parmi eux. Ainsi, du consente- 
ment de tous, Carthage est fondée; un tribut annuel 
est le prix du terrain qu'elle occupe. En commençant à 
creuser ses fondemens, on trouva une tête de bœuf qui 
présageait un sol fécond, mais de difficile culture, et 
un esclavage éternel ; on alla donc élever la ville sur 
un autre terrain : en le creusant, on y trouva une tête 
de cheval, symbole de valeur et de puissance, qui sem- 
blait consacrer le siège de la cité nouvelle. Attirés par 
la renommée, de nombreux habitans vinrent bientôt la 
peupler et l'agrandir. 

VI. Déjà Carthage était riche et puissante, lors- 
II. 2 
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essent, rex Maxitanorum Hiârbas^ decem Pœnorum prin- 
cipibus ad se arcessitis, Elissae nuptias sub belli denun- 
tiatione petit : quod legati reginaô referre metuentes, 
punico cum ea ingenio egerunt,. nuntiantes, « regeni 
aliquem poscere, qui cultiores victus eum Afrosque per- 
doceat : sed quem inveniri posse, qui ad Barbaros et 
ferarum more viventes transire a consanguineis velit?» 
Tune a regina castigati j si pro salute patriae asperiorem 
vitam recusarent, oui etiam ipsa vita, si res exigat, de- 
beatur, régis mandata aperuere, dicentes, quae praeci- 
piat aliis, ipsi facieuda esse, si velit urbi consultum 
esse. Hoc dolo capta, diu Acerbaê viri nomine cum 
multis lacrymis et lamentatione flebili invocato, ad pos- 
tremum, ituram se, quo sua et urbis fata vocarent, 
respondit. In hoc trium mensium sumpto spatio , pyra in 
ultima parte urbis exstructa^velut plaçât ura viri mânes ^ 
inferiasque an te nuptias missura, multas hostias caedit, 
et, sumpto gladio, pyram conscendit; atque ita ad popu- 
kutt respiciens, «ituram se ad virum, sicut prœceperànt, » 
dixit , vitamque gladio finivit. 



Quandiu Carthago invicta fuit, pro dea culta est. 
Condita est urbs haec lxxii annis ante, quam Boma : 
cujus virtus sicut bello clara fuit, ita domi status variis 
discordiarum casibus agitatus est.Quum inter cetera mala 
etiam peste laborarent , cruenta sacrorum religione , et 
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qu'Hiarbas, roi des Maxitains , ayant appelé près de lui 
dix des principaux Garthaginois , leur demanda lamain 
d'Élissa^ sous menace de la guerre. Les députés n'osant 
rapporter ce message à la reine, ont recours, pour la 
surprendre, à l'astuce carthaginoise. Le roi, disaient- 
ils , voudrait que l'un d'eux vînt civiliser les Africains 
et leur roi; mais qui pourra consentir à s'éloigner de ses 
frères pour aller partager la vie sauvage de ces barbares? 
La reine leur répond par des reproches : craindraient- 
ils de sacrifier les douceurs d'une vie tranquille au salut 
de cette patrie, à laquelle ils devraient, au besoin, sa- 
crifier leur vie elle-même. Ce fut alors qu'ils lui ren- 
dirent conipte des volontés du roi , en ajoutant que, pour 
sauver Garthage, elle devait suivre elle-même les con- 
seils qu'elle venait de donner. Surprise par cet artifice, 
Ëlissa, baignée de larmes, et poussant des cris plain- 
tifs, invoqua long-temps le nom de son époux Acerbas; 
enfin elle promit d'aller où l'appelaient les destins de 
Garthage. -Elle prend un délai de trois mois, fait élever 
aux portes de la ville un vaste bûcher, immole de nom- 
breuses victimes destinées, dit-elle, à apaiser les mânes 
de son époux et à expier son nouvel hymen; puis, ar- 
mée d'un poignard, elle monte sur le bûcher, et se tour- 
nant vers le peuple : « Docile à vos désirs , dit-elle , je vais 
me joindre à mon époux; » et elle se perce le sein. 

Tant que Garthage fut invincible, Élissa reçut les hon- 
neurs divins. Fondée soixante-douze ans avant Rorae^, 
cette ville, illustre au dehors par ses succès militaires, se vit 
sans cesse en proie aux agitations domesti'ques. La peste 
étant venue ajouter à ses désastres , elle ensanglanta les 

a. 
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scelere pro remedio usi sunt: quippe homines ut victimas 
immolabaot ; et impubères (quae aetas etiam hostium mi- 
sericordiam provocat) aris admovebant , pacem deorum 
sanguine eorum exposcentes , pro quorum vita dii rogari 
maxime soient. 

VIL Itaque aversis tanto scelere numinibi\s, quum 
in Sicilia diu féliciter dimicassent, translato in Sardi- 
niam bello, amissa majore exerci tus parte , gravi prœlio 
victi sunt. Propter quod ducem suum Maleum, cujus 
auspiciis et Siciliœ partem domuerant , et ad versus Afros 
magnas res gesserant , cum parte exercitus j quae super* 
fuerat j exsulare jusserunt. Quam rem aegre ferentes mi- 
lites , legatos Carthaginem mittunt , qui reditum primo , 
veniamque infelicis militiœ , pétant ; tum denuntient , 
quod precibus nequeaiit, armis se consecuturos. Quum 
et preces et minae legatorum * spretae essent, interjec- 
tis diebus, conscensis navibus, armati ad urbem ve- 
niunt : ibi deos hominesque testati , « non se expugna- 
tum, sed recuperatum patriam venire, ostensurosque 
civibus suis, non virtutem sibi priore bello, sed fortu- 
iiam defuisse , w prohibitis commeatibus , obsessaque 
urbe, in summam desperationem Carthaginienses ad- 
duxerunt. Interea Cartalo, Malei exsulis ducis 'filius, 
quum praeter castra patris a Tyro, quo décimas Herculi 
ferre ex praeda Siciliensi, quam pater ejus ceperat, a 
Carthaginiensibus mîssus fuerat, reverteretur, arcessi- 
tusque a pâtre esset, aprius publicœ se religîonis ofBcia 
exsecuturum, quam privatae pietatis,»respondit. Quam 
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autels, et chercha un remède dans le crime : elle immola 
des hommes eu sacrifice ; sans pitié pour un âge qu'é- 
pargne le glaive ennemi, elle égorgea des enfans dans 
ses temples, et crut apaiser les dieux par le sang même 
de ceux pour lesquels on implore si souvent leur feveur. 
VII. La haine des dieux vint punir ces forfaits. Long- 
temps vainqueurs en Sicile, les Carthaginois ayant porté 
leurs armes en Sardaigne, y perdirent, dans une cruelle 
défaite, la plupart de leurs soldats. Malée, leur géné- 
ral, sous les auspices duquel ils avaient soumis une par- 
tie de la Sicile, et souvent triomphé des Afi'icains, fut 
banni avec les débris de son armée vaincue. Indignés de 
ces rigueurs , les soldats envoient des députés à Carthage, 
d'abord pour solliciter leur retour et le pardon de leurs 
revers, et bientôt pour déclarer qu'ils obtiendraient par 
la force des armes ce que l'on refuserait à leurs prières. 
Prières et menaces sont également dédaignées. Aussitôt 
ils s'embarquent et paraissent en armes devant la ville. 
ÏÀ , ils jurent au nom des dieux et des hommes qu'ils 
ne viennent point asservir, mais recouvrer leur patrie, 
et montrer à leurs concitoyens que c'est la fortune et non 
le courage qui leur a manqué dans le dernier combat. 
Les communications sont coupées, et la ville assiégée est 
réduite au désespoir. Cependant Cartalon , fils du géné- 
ral exilé , à son retour de Tyr, où les Carthaginois l'a- 
vaient envoyé pour offrir à Hercule le dixième du butin 
que Malée avait fait en Sidle, passe près du camp de 
son père; et, appelé devant lui, il fait répondre qu'a- 
vant d'obéir au devoir particulier de fils*, il satisfera au 
devoir public de la religion. Indigné de ce refus, Malée 
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rem etsi indigne ferret pater, non tamen viin afferre 
religion! ausus est. Interjectis deinde diebus, Gartala, 
petite commeatu a populo, quum reversus ad patrem 
esset; ornatusque purpura et infulis sacerdotii, om- 
nium se oculis ingereret , tune in secretum abducto pater 
ait : ccAususneeSy nefandissimum caput, ista purpura et 
auro ornatus, in conspectum tôt miserorum civium ve- 
nire; et mœsta ac lugentia castra, circumfluentibus 
quielae felicitatis insignibus, velut exsultabundus in- 
trare? Nusquamne te aliis jactare potuistiPNullus locus 
aptior, quam sordes patris, et exsilii infelicis aerumna» 
fuerunt? Quid, quod paulo ante vocatus, non dico pa* 
trem, dueem certe civium tuorum, superbe sprevisti? 
Quid porro tu in purpura ista coronisque aliud, quam 
victoriarum mearum titulos geris ? Quoniam igitur tu in 
pâtre nihil nisi exsulis nomen agnoscis, ego quoque im- 
peratorem me magis, quam patrem judicabo; statuam- 
que in te exemplum, ne quis posthac infelicibus mise- 
riis patris illudat. » Atque ita eum cum ornatii suo , in 
altissimam crucem iii conspectu urbis sufBgi jussit. Post 
paucos deinde dies Carthaginem capit; evocatoque po- 
pulo ad concionem, exsilii injuriam queritur : belli ne- 
cessitatem excusât; contentumque Victoria sua, puni- 
tis auctoribus miserorum civium, injuriosi exsilii omni- 
bus se veniam dare dicit. Atque ita decem senatoribus 
interfectis , urbem legibus suis reddidit. Nec multo post 
ipse, afFectati regni accusatus, duplicis, et in filio et in 
patria, parricidii pœnas dédit. Huic Mago^ imperator suc- 
cessit , cujus industria et opes Cartliaginiensium, et im- 
perii fines , et bellicae gloriae laudes , creverunt. 
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ne voulut pas cependant outrager dans son fils la ma- 
jesté même des dieux. Mais peu de jours après, Carta- 
lon, muni d'un sauf-conduit du peuple, étant retourné 
vers son père , et ^e montrant à tous les regards couvert 
de la pourpre et des bandelettes du sacerdoce, son père le 
prit à part et lui dit : « As-tu bien osé , scélérat, paraître 
brillant d'or et de pourpre aux yeux de tes malheureux con- 
citoyens , et entrer, comme en triomphe, paré des insignes 
du repos et du bonheur, dans ce camp plein de tristesse 
et de larmes ? Ne pouvais-tu te montrer à d'autres yeux? 
fallait-il choisir pour théâtre ce lieu témoin des malheurs 
de ton père et des douleurs de son exil? Et naguères, 
appelé devant moi, tu as outrageusement dédaigné , je 
ne dis pas ton père, mais' le chef de tes concitoyens! 
Cette pourpre, ces couronnes dont tu te pares, sont-elles 
autre chose que les titres de mes victoires? Puisque tu 
ne vois plus dans ton père qu'un exilé , je- veux à mon 
tour n'être plus que général , et mettre , par ton exemple, 
les infortunes des pères à l'abri des outrages des fils. » 
Et aussitôt il le fit attacher , revêtu de *es ornemens , 
à une croix très-élevée , à la vue de la ville. Peu de jours 
après, il s'empare de Carthage, assemble le peuple, se 
plaint dé son injuste exil, qui l'a forcé de recourir aux 
armes; et déclare que, content de sa victoire, il se borne 
à punir les auteurs dé ces désastres, et pardonne à tous 
les autres de l'avoir injustement banni. Il fit mettre à 
mort dix sénateurs, et rendit la ville à ses lois. Bientôt, 
accusé lui-même d'aspirer au trône , il fut puni du dou- 
ble parricide commis contre son fils et sa patrie. Magon, 
général après lui, accrut par ses talens et la puissance, 
et l'empire , et la gloire militaire de Carthage. 
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I. iVxAGO, Carthaginiensium imperator, quum primus 
omnium^ ordinata disciplina militari , imperium Pœno- 
rum condidisset, viresque civitatis, non minus bellandi 
arte, quam virtute, firmasset, diem fungitur, reliclis 
duobus filiis, Hasdrubale etHamilcare: qui, pervestigia 
paternae virtutis decurrentes , sicuti generi , ita et magni- 
tudini patris successerunt His ducibus Sardiniae bellum 
illatum ; adversus Afros quoque , vectigal pro solo urbis 
multorum annorum repetentes, dimicatum : sed Afro- 
rum sicuti causa justior , ita et fortuna superior fuit ; 
bellumque cum his solutione pecuniae, non armis finit um. 
In Sardinia quoque Hasdrubal graviter vulneratus, im- 
perio Hamilcari fratri tradito, interiit : cujus inortem, 
quum luctus civitatis, tum et dicta turae undecim, et 
triumphi quatuor insignem fecere : hostibus quoque cre- 
vere animi , veluti cum duce vires Pœnorum cecidissent. 
Itaque Siciliae populis propter assiduas Carthaginiensium 
injurias, ad Leonidam, fratrem régis Spartanorum, con- 
currentibus , grave bellum natum : in quo et diu, et varia 
Victoria prœliatum fuit. Dum hœc aguntur, legati a Da- 
rio, Persarum rege, Carthaginem venerunt, afférentes 
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LIVRE XIX. 



I. iVxAGON, général des Carthaginois, ayant le premier 
de tous fondé sur la discipline militaire la puissance car- 
thaginoise , et affermi , par ses vertus autant que par 
ses'talens, la grandeur de sa patrie, meurt laissant deux 
fils, Hasdrubal et Hamilcar, qui, suivant les traces glo- 
rieuses de leur père, firent voir qu'il leur avait transmis 
son génie avec son sang. Sous leurs ordres, Carthage 
porta la guerre en Sardaigne, et combattit les Africains, 
qui depuis long-temps lui demandaient en vain le tribut 
annuel promis pour prix du sol qu'elle avait occupé. 
Mais les Africains virent la justice de leur cause cou- 
ronnée par le sort des combats, et Carthage, posant les 
armes, finit la guerre en acquittant sa dette. Hasdrubal, 
mortellement blessé en Sardaigne , laissa le commande- 
ment à son frère Hamilcar : lés regrets de ses concitoyens, 
le souvenir de onze dictatures ' et de quatre triomphes 
honorèrent ses funérailles; et , comme s'il eût emporté 
dans le tombeau la puissance de sa patrie, les ennemis 
reprirent confiance. Fatigués des iïijures que sans cesse 
ils essuyaient des Carthaginois , les peuples de. la Sicile 
implorèrent l'appui deLéonidas, frère du roi de Sparte, 
et alors s'allume une guerre sanglante , opiniâtre , où la 
victoire fut long-temps balancée. A cette époque, des dé- 
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edictum^ quo Pœni humanas hostias immolare, et canina 
vesci prohibebantur ; mortuorumque corpora terra po- 
tius obruere , quam cremare , a rege jubebantur : pe- 
tentes simul auxilia adversus Graeciam, cu) illaturus 
bellum Darius erat. Sed Carthaginienses, auxilia negan- 
tes^ propter assidua finitimorum bella, ceteris, ne per 
omnia contumaces viderentur, cupide paruere. 

II. Interea Hamilcar bello Siciliens! interficitur, relic- 
tis tribus filiis , Himilcone , Hannone , Giscone. Hasdru- 
bali quoque par^numerus filiorum fuit^ Hannibal, et 
Hasdrubal , et Sappho. Per hos res Carthaginiensium ea 
tempestate gerebantur. Itaque et Mauris bellum illatum, 
et adversus Numidas pugnatum , et Âfri compulsi sti- 
pendium urbis conditœ Carthaginiensibus remittere. 
Deinde quum familia tanta imperatorum gravis lib^œ 
civitati esset, omniaque ipsi agerent simul et judicarent, 
centum ex numéro senatorum judices deliguntur, qui 
reversis a bello ducibus rationem rerum gestarum exi- 
gèrent , ut hoc metu ita in bello imperia cogitarent , ut 
domi judicia legesque respicerent. In Sicilia in locum 
Hamilcaris, imperator Himilco succedit : qui quum na- 
vali terrestrique bello secunda prœlia fecisset, multasque 
ci vitales cepisset, repente pestilentis sideris vi exercitum 
amisit. Quae res quum nuntiata Garthagini esset, mœsta 
civitas fîiit : omnia ululatibus , non secus ac si urbs ipsa 
capta esset, personabant : clausae privât» domus, clausa 
deorum tcmpla, intermissa omnia sacra , omnia privata 
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pûtes de Darius, roi de Perse^ viiirent défendre aux Cartha- 
ginois d'immoler des victimes humaines, et de se nourrir 
de chiens ; le roi leur ordonnait aussi d'ensevelir leurs 
morts au lieu de les livrer aux flammes ^, et demandait 
leur secours contre la Grèce, où il allait porter ses armes. 
Sans cesse en guerre avec leurs voisins , les Carthaginois 
lui refusèrent leurs secours. Mais pour ne point multi- 
plier les refqs , ils se soumirent en tout le reste à ses ordres. 
II. Hamilcar, tué dans la guerre de Sicile , laissa trois 
fils, Himilcon, Hannon et Giscon. Hasdrubal avait un 
pareil nombre d'enfans, Hannibal, Hasdrubal et Sap- 
pho. Les affaires de Carthage étaient alors confiées à 
leurs mains. On fit la guerre aux Maures, on combattit 
les Numides, on força les Africains à renoncer au tri- 
but que leur avait promis Carthage naissante. Cette fa- 
mille de généraux, maîtres et juges absolus de toutes 
leurs actions, parut dangereuse à la liberté; on choisit 
cent sénateurs à qui les généraux, au retour de leurs 
campagnes, devaient rendre compte de leur conduite, 
pour que le souvenir des lois et l'attente d'un jugement 
servît de ii:ein à leur puissance dans la guerre. En Sicile, 
Himilcon succéda à Hamilcar. Souvent vainqueur sur. 
terre et sur mer, et maître d'un grand nombre de villes, 
il perdit tout à coup son armée par les ravages d'un 
mal contagieux. Apportée à Carthage, cette nouvelle plon- 
gea les habitans dans le deuil; la ville retentit de cris de 
douleur, comme si l'ennemi en eût occupé les murs; 
les maisons , les temples se ferment , le prêtre suspend 
les sacrifices ; le citoyen interrompt ses travaux. Bientôt 
on court au port ; chacun interroge sur le sort des siens 
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officia damnata. Cuncti deinde ad portum congregantur, 
egredientesque paucos e navibus, qui cladi superfuerant^ 
de suis percontantui". Ut vero dubia antea spe, et sus- 
penso metu, incerta orbitatis exspectatione , casus suo- 
rum miseris eluxit , tune toto litore plangentium gemitus , 
tune infelicium matrum ululatus , et débiles querelae aU- 
diebantur. 

m. Inter haec procedit inops e uavi sua imperator, 
sordida servilique tunica discinctus : ad cujus conspec- 
tum plangentium agmina junguntur. Ipse quoque manus 
ad cœlum tendens, nunc sortem suam, nune publicam 
fortunam deflet; nunc «deos accusât, qui tan ta belli 
décora, et tôt ornamenta victoriarum, quae ipsi dederant, 
abstulerint; qui captis tôt urbibus, totiesque hostibus 
terrestri navalique prœlio victis, exercitum victorem non 
bello, sed peste deleverint. Déferre se tamen civibus suis 
non modica solatia, quod malis eorum hostes gaudere, 
non gloriari possint : quippe quum neque eos , qui mor- 
tui sunt, a se occisos, neque eos, qui reversi sunt, a se 
fugatos possint dicere. Prœdam , quam relictis a se cas- 
tris abstulerint, non esse talem, quam velutspolium victi 
hostis ostentent : sed quam possessione vacua , fortuitis 
dominorum mortibus, sicuti caduca occuparint. Quod 
ad hostes pertinet, victbres se recessisse : quod ad pes- 
tera , victos. Nihil tamen se gravius ferre, quam quod inter ' 
fortissimos viros mori non potuerit, servatusque sit, non 
ad vit» jucunditatem , sed ad ludibrium calamitatis. 
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les soldats qu'il voit sortir des vaisseaux, échappés en 
petit aombrç à ce désastre. Mais quand cette attente in- 
certaine encore, quand cette alternative d'espoir et de 
crainte s'évanouit pour chacun à la nouvelle de ses mal- 
heurs particuliers, des cris douloureux, de plaintives 
lamentations, et les sanglots déchirans des mères se font 
entendre partout sur le rivage. 

m. X^ependant le malheureux Himilcon sort de son 
vaisseau, négligemment vêtu d'une tunique d'esclave : à 
son aspect , les groupes des citoyens éplorés se rassem- 
blent autour de lui; il élève les mains vers le ciel , dé- 
plorant tour à tour son triste sort et le désastre de sa 
patrie : il reproche aux dieux de lui ravir ces triomphes, 
ces nombreux trophées qu'il devait à leur bienfait, de 
détruire par la peste et non par le fer cette armée qui 
avait pris tant de villes , et si souvent vaincu sur terre 
et sur mer. C'était du moins, disait-il, une grande con- 
solation pour ses concitoyens de songer que l'ennemi 
pouvait bien se réjouir, mais non se glorifler dç leurs 
désastres ; ceux qui étaient morts n'avaient pas succombé 
sous ses coups, ceux qui revenaient dans leur patrie n'a- 
vaient pas fui devant lui. Le butin qu'il avait enlevé dans 
un camp abandonné n'était pas de ces dépouilles que 
l'orgueil d'un vainqueur se plaît à étaler, mais de ces 
biens que la mort fortuite de leurs maîtres a laissés va- 
cans et livrés aux mains qui s'en emparent. Vainqueurs 
de leurs ennemis, ses soldats n'avaient été vaincus que 
par la peste; mais son chagrin le plus vif était de n'avoir 
pu mourir au milieu de tant de braves , et de se voir ré- 
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Quanquam ubi miseras copianim reltquias Carthaginem 
reduxerit , se quoque secuturum commilitones suos ; 
ostensurumque patriae, non ideo se in eam diem vixisse, 
quoniam velit vivere : sed ne hos , quibus nefanda lues 
pepercerat , inter hostium exercitus relictos , morte sua 
proderet. » Tali vociferatione per urbem ingressus, ut 
ad limina domus suae venit, prosecutam multitudinem 
velut postremo alloquio dimisit; obseratisque foribus, 
ac nemine ad se, ne filiis quidem^ admissis, mortem sibi 
conscivit. 
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serve , non pour goûter les douceurs de la vie , mais pour 
servir de jouet au malheur ; que cependant^ après avoir 
ramené dans Carthage les tristes débris de ses troupes ^ 
il allait à son tour suivre ses compagnons d'armes , et 
montrer à sa patrie que , s'il avait prolongé jusque là ses 
jours , ce n'était point par amour de la vie , mais par 
crainte d'abandonner en mourant, au milieu des armées 
ennemies , ceux qu'avait épargnés ce fléau terrible. Dé- 
plorant ainsi son malheur, il entre dans la ville, arrive à 
sa maison, salue d'un dernier adieu le peuple qui le 
suivait, et, faisant fermer les portes, sans permettre à 
ses fils eux-mêmes de paraître devant lui , il se donne 
la mort. 



t 



LIBER XX. 



ï. JLIiowTSius, e Sicilia Carthaginiensibus pulsis, occu- 
patx^que totius insulae imperio, grave otium regno suo, 
periculosamque desidiam tanti exercitus ratus, copias in 
Italiam trajecit : simul ut militum vires continue labore 
acuerentur, et regni fines proFerrentur. Prima illi militia 
adversus graecos^ qui proxima Italici maris litora tene- 
bant, fuit; quibus devictis, finitimos quosque aggredi- 
tur, omnesque Graeci nominis Italiam possidentes, hostes 
sibi destinât : quae gentes non partem^ sed universam 
ferme Italiam , ea tempestate occupaverant. Denique 
multae urbes adhuc post tantam vetustatem vestigia graeci 
moris ostentant. Namque Thuscorum populi, qui oram 
inferi maris possident, a Lydia venerunt: et Venetos, 
quos incolas superi maris videmus, capta et expugnata 
Troja, Antenore duce, misit : Hadria quoque Illyrico 
mari proxima, quae et Hadriatico mari uomen dédit, 
graeca urbs est; et Arpos Diomedes, exciso Ilio, naufra- 
gio in ea loca delatus , condidit. Sed et Pisae in Liguribus 
graecos auctores habent : et in Thuscis Tarquinii a Thes- 
salis, et Spina in Umbris : Perusini quoque originem ab 
Achaeis ducunt. Quid Ceren urbem dicam? Quid Latioos 
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I. Uents avait chassé les Carthaginois de la Sicile, et 
soumis l'île entière à ses lois; craignant pour ^a puis- 
sance les effets d'un long repos et l'inaction de sa nom- 
breuse armée, il fait passer ses soldats en Italie' : il 
voulait à la fois et reculer les bornes de son empire et 
exercer, par des travaux sans relâche, la valeur de ses 
guerriers. Il attaqua d'abord les Grecs voisins de la mer 
d'Italie, les vainquit et passa plus loin, se proposant de 
soumettre tous les peuples de race grecque établis en 
Italie; nations puissantes, et qui occupaient alors près* 
que toute cette contrée. Beaucoup de ces villes, après 
tant de siècles 9 gardent mcK^re le$ traces de leur origine 
grecque. Les Toscans , qui bordent les rivages de la mer 
inférieure, sont originaires de Lydie ^, et leç Venètes^ 
qui habitent aujourd'hui près de la mer supérieure ^ sor- 
tirent, sous les ordres d'Anténor, du sein de Troie vain- 
cue et conquise^; Adria, voisine de la mer d'Illyrie, et 
qui a donné son nom à la mer Adriatique, est une ville 
grecque, et Diomède, après la chute d'Ilion, vint fonder 
Arpi sur cette terre , où l'avait jeté la tempête. Pise, dans 
la Ligurie, fut aussi fondée par des Grecs ,* comme Tar- 
quinies dans la Toscane, comme Spina dans l'Umbrîe, 
le furent par des îîiessaliens; Péronse, elle-même, doit 
II. 3 
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populos y qui ab JEnea. conditi videntur? Jam Falisci , 
Nolaniy AbellaDi, nonne Qialcidensium coloni sunt? 
Quid tractus omnis Campaniae? Quid Brutii / Sabinique? 
Quid Samnites? Quid Tarentini? quos Lacedaemone pro- 
fectosy Spuriosque vocatos accepimus. Thurinorum ur- 
bem condidisse Philocteten ferunt, ibique adhuc moau- 
mentum ejus visitur, et Herculis sagittae in ApoUinis 
templo , quae fatum Trojae fuere. 

n. Metapontini quoque in templo Minervae ferra- 
menta, quibus Epeus^ a quo conditi sunt, equum tro- 
janum fabricavit , ostentant. Propter quod omnis illa pars 
Italiae Major Grœcia appellata est. Sed principio ori- 
ginum Metapontini cum Sybaritanis et Crotoniensibus 
pellere ceteros Graecos Italia statuerunt. Quum primum 
urbem Sirim cepissent , in expugnatione ejus quinqua- 
ginta juvenes amplexos Minervae simulacrum, sacerdo- 
temque deae velatum ornamentis, inter ipsa altaria tru- 
cidaverunt. Ob haec quum peste et seditionibus vexaren- 
tur,priores Crotonienses Delphicum oraculum adierunt. 
Responsum his est, «finem mali fore, si violatum Mi- 
nervae numen, et interfectorum mânes plaçassent.» Ita- 
que quum statuas juvenibus justae magnitudinis, et in- 
primis Minervae fabricare cœpissent, Metapontini, co- 
gnito oraculo deorum, occupandam manium et deae pa- 
cem rati , juvenibus modica et lapidea simulacra ponunt, 
et deam panificiis plaçant. Atquç ita pestis utrobique 
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sa fondation aux Achéens. Ai-je besoin de nommer Géré 
elles peuples latips, qui paraissent descendre d'Énée? 
Noie y Falérie, Abella ne sont-elles pas des colonies de 
Cbalcis? Les peuples de la Campanie, du Brutium, les 
Sabins et les Samnites ont la même origine. Les Taren- 
tins 9 flétris du nom de Bâtards, ne sont-ils pas sortis de 
Sparte? Philoctète est , dit-on , le fondateur de Thurium *, 
où Ton voit encore son tombeau , et dans le temple d'A- 
pollon , ces flèches d'Hercule qui firent la destinée de 
Troie. 

II. Les Métapontins montrent aussi , dans le temple 
de Minerve y les instrumens de fer dont se servit Epeus, 
leur fondateur, pour construire le cheval de Troie. Ces 
raisons ont &it donner à toute cette partie de l'Italie le 
nom de grande Grèce, k l'origine de cet établissement, 
les Métapontins , ligués avec ceux de Sybaris et de Cro- 
tone, voulurent chasser de lltalie les autres Grecs. Ils 
prirent d'abord d'assaut la ville de Siris, et égorgèrent 
au pied des autels cinquante jeunes gens qui embras- 
saient la statue de Minerve et le prêtre de la déesse, re- 
vêtu des ornemens sacrés. Punis de ce sacrilège par la 
peste et les guerres civiles , les habitans de Grotone vin- 
rent les premiers consulter Toracle de Delphes. On leur 
répondit que, pour trouver un terme à leurs maux, ils 
devaient apaiser et la déesse outragée et les mânes irri*- 
lés de leurs victimes. Ils s'occupaient donc de dresser aux 
jeunes gens, et surtout à Minerve, des statues de gran- 
deur naturelle, lorsque les Métapontins, instruits de 
la réponse des dieux, et voulant. apaiser le courroux des 
mânei^ et celui de Minerve, offrirent à l'une des gâteaux 

3. 
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sedata ^t, quum âlteri magnificenti a , alterî Tdocitate 
certassent. Recuperata sanitate, non diu Ootonienses 
quievere. Itaque indignantes, in oppugnatione Sîrîs 
auxilium contra se a T^ocrensibus latum , bellum his in- 
tulerunt. Quo metu territi Locrenses ad Spartanos de- 
currunt : auxilium supplices deprecantur. lUi longinqua 
militia gravati, auxilium a Castore et Polluée petere eos 
jubent. Neque legati responsum «ociae urbîs spreverimt : 
profectique in proximum templum, facto sacriBcio , auxi- 
lium dedrum implorant. Litatis hostiîs^ obtentoque , ut 
rebantur, quod (etebant, hasid secus leti^ quam si deos 
ipsos -secum ayectari essent , pulvinaria iis in naTÎ cotn- 
poiaunt; faustisque profecti ominibus, sdatia suiis pro 
anxiliis depoi^ant. 



in. His cognitisyCrotonienses et ipsi legatos ad ora- 
culum Delphos mittunt, victoriae facultatem bellique 
prosperos eventus deprecantes. Responsum, «priusvotis 
hostes, quam armis, vincendos.» Quum vo vissent Apol- 
lini décimas praedae, Locrenses et voto hostium^ et res- 
ponso dei cc^nito, nonas voverunt; tacitamque eam 
rem habuere, ne votis vincerentur. Itaque quum iu 
aciem processisseï^, et Crdtoniensîum centum viginti 
fliilka araiatortmi constitissent, Locrenses ipaucitatem 
$iiam cîrocnnspicientes (nam sola quinidecîm tBÎUîa mi- 
lifttto habebanft), ofhissa spe victoriae , in destinatammor- 
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consacra y aux 9Utre$ de jpetites statue» de pierre. Aiasi 
d'une prt renipressement, de l'autre la munificence, 
firent cesser la peste qui affligeait les deux peuples. Dé- 
livrés de ce fléau, les Crotoniates ne purent long-temps 
rester en paix : voulant punir les Locriens d'avoir se- 
couru contre eux Siris assiégée, ils leur déclarèrent la 
guerre. Les Locriens épouvantés ont recours aux Spar- 
tiates, et demandent en suppliant leurs secours. Cette 
ville, craignant une guerre si lointaine, leur conseille 
d'invocpiar l'appui de Castor et de Pqllux. Dociles à l'a- 
vis de leiir^ alliés, les ambassadeurs de Locres se ren- 
dent au temple le plus voi&ip, ofirei^t up sacrifi.ce, et 
implorent la protection des dieux. Ayant immolé les vic- 
times, et jugeant leurs vœux exaucés, ils préparent des 
coussins dans leurs vaisseaux , coinme s'ils conduisaient 
avec eux les dieux eux-mêmes; et partis sous d'heureux 
présages 9 ils rapportent à leur patrie des consolations 
au lieu de secours. 

IIL A cette nouvelle , les Crotoniates envoient à leur 
tour des députés pour demander à l'oracle de Delphes 
des victoires et des conquêtes. On leur répond qu'avant 
de vaincre leurs ennemis parles armes, il faut en triom-» 
pher par leurs vœux. Ils promettent à Apollon la dixième 
partie des dépouilles; mais les Locriens, instruits et du 
vœu de J'ennemi et de la réponse de l'oracle, s'enga- 
gèrent à donner le neuvième, et tinrent cette promesse 
secrète, de peur que leurs ofires ne fussent surpassées. 
La bataille s'engage, l'armée de Crotone comptait cent 
vingt mille soldats, et les Locriens , songeant à leur pe^ 
tit nombre (ils n'avaient que quinze mille soldais), re- 
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tem conspirant ; tantusque ardor ex desperatione sîn- 
gulos cepit", ut victores se putarent, si non înulti mo- 
rerentur. Sed dum mori honeste quaerunt, féliciter 
vicerunt : nec alia causa victoriae fuit , quam quod de- 
speraverunt. Pugnantibus Locris, aquila ab acie nun- 
quam recessit, eosque tam diu circumvolavit , quoad 
vincerent. In cornibus quoque duo juvenes diverso a 
ceteris armorum habitu, eximia magnitudine, et albis 
equisy et coccineis paludamentis, pugnare visi sunt , nec 
ultra appanierunt, quam pugnatum est. Hanc admira* 
tipnem auxit incredibilis famse velocitas. Nameadem 
die y qua in Italia pugnatum est ^ et Corintho^ et Athe- 
nis j et Lacedaemone nuntiata est Victoria. 

IV. Post haec Crotoniensibus nuHa virtutis exercitatîo^ 
nuUa armorum cura fuit. Oderant enim, quaé infelicitar 
sumpserant; mutassentque vitam luxuria, niPythagoras 
philosophus fuisset. Hic Sami Demarato, locuplete ne- 
gotiatore^ natus, magnisque sapientiae incremehtis for- 
matus, -Sgyptum primo ,mox Babyloniam ad perdiscen- 
dos siderum motus, originemque mundi spectandam, 
profectus, summam scientiam consecutus erat. Inde 
regressus Cretam etLacedaemona, ad cognosceudas Mi- 
nois et Lycurgi inclytas ea tempestate leges , contende- 
rat. Quibus omnibus instructus, Crotonam venit, po- 
pulumque in luxuriam lapsum , auctoritate sua ad usum 
frugalitatis revocavit. Laudabat quotidie virtut^n; et 
vitia luxuriae^ casusquecivitatium, ea peste perditarum. 
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noncent à l'espoir de vaincre, et ne songent plus qu'à 
mourir : le désespoir les enflamme , et périr en se ven- 
geant est à leurs yeux un assez beau triomphe. Mais en 
cherchant un trépas glorieux , ils trouvèrent la victoire; 
c'est au seul désespoir qu'ils durent leur succès. Tant 
que dura la bataille , on vit un aigle planer sur les rangs 
des Locriens^ et voltiger autour d'eux, jusqu'à ce qu'ils 
fussent vainqueurs. On vit aussi combattre aux ailes de 
leur armée, montés sur des chevaux blancs, deux jeunes 
guerriers d'une taille remarquable, distingués du reste 
des combattans par leur armure et leurs cottes d'armes 
écarlates; ils disparurent après la bataille. Ce qui ajouta 
au prodige, ce fut le rapide vol de la renommée. Go- 
rinthe, Athènes, Lacédémone furent instruites de la vic- 
toire le jour même où l'on combattit en Italie^. 

IV. Cette défaite éteignit chez les Crotoniates l'ar- 
deur guerrière et le goût des combats ; ils devaient pren- 
dre en haine la cause de leurs désastres. Sans le philo- 
sophe Pythagore, leurs mœurs allaient s'amollir et se 
corrompre. Fils de Démarate, riche commerçant de Sa^ 
mos, et nourri long-temps des leçons de la sagesse, il se 
rendit d'abord en Egypte, ensuite à Babylone pour y 
étudier le cours des astres et l'origine de l'univers; il 
acquit de profondes connaissances. A son retour, il 
parcourut la Crète, visita Lacédémone, et s'instruisit 
des lois alors célèbres de Minos et de Lycurgue. Riche 
de ces longues études, il vint à Crotone, et usa de son 
ascendant pour réformer les mœurs publiques , corrom- 
pues par les plaisirs. Chaque jour il faisait l'éloge de la 
vertu : il rappelait les dangers de la débauche, le mal- 
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eaumerabat; tautunique studium ad frugalîtatem tnvtU 
titttdints provocavit) ut aliquûs ex hia Ittiniriatoâ ittcre^ 
dibile viderôtur. Matfonàfum quoque separatam a vins 
doctrinamy et pueroram a pareûtibus, fréquenter ha- 
buit. Dôcèbat niinc bas pudicitiaiû , et obsequia in viros; 
Hune illos modestîam, «t litterarum studium. ïnler haec 
velut genitricem virtutum frugalitatem omnibus ingere- 
bat; consecutusque disputationum assiduitate erât, ut 
matronae auratas vestes j ceteraque dignitatis suœ orna- 
menta , velut instrumenta luxuriœ , deponerent ; eaque 
omnia delata in Junonis aedem ipsi deae consecrarent, 
pr« se ferentes, vera ornamenta matronarum pudici- 
tiam, non vestes, esse. In juventute quoque quaxitum 
profligatum sit, victi feminarum contumaces animima^ 
nUestant» Sed ggc ex jovenibus, quum sodaiîtii juris 
sacrameoto quodatn nexi, separatam a ceteris cîvibus 
vitam exercèrent, quasi cœtum clandestinae conjurationis 
haberent, civitatemin se converterutit : quae eos, quum 
in unam domum convertissent , cremare voluit. In quo 
tumultu tx ferme periere : ceteri in exsilium profecti. 
Pythagoras autem quum annosxx Crotonae egisset, Me- 
tapontum migravit, ibique decessit : cujus tanta admi- 
ratio fuit, ut ex domo ejus teniplum £gLcerent, eumque 
pro deo colerent. 

y. Igitur Dionysius tyrannus, quem supra a Sicilia 
exercitum in Italiam trajecisse, bdlumque Graecis in- 
tulisse , memoravimus , expugnatîs Locrts , Cn^onienses , 
vix vires longo otio ex prioris belli.clâde resumentes,^ 
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heur dé& états dont elle avait causé la perte ; il remit la 
frugalité en si grand honneur chez ce peuple, qu'on 
n'eût pu croire aux anciens excès même dans quelques 
citoy^fis. Souvent aussi Pythagore donùait auf femmes 
et aux enfans des leçons spéciales qu'il appropriait au 
sexe et à l'âge : aux unes il conseillait la pudeur, la 
soumission à leurs époux ; aux auti*es la docilité , l'étude 
des lettres : à tous il vantait la tempérance , comme la 
mère de toutes les vertus; et telle fut la puissance de ses 
leçons journalières , que les femmes de distinction , dé- 
pouillant leurs étoffes d*or et les autres parures de leur 
rang, comme autant d'instrumens de corruption, les 
portèrent au temple de Junon et les consacrèrent à la 
déesse, montrant ainsi que la vertu, et non les brillantes 
parures, était kur véritable ornement. Cette victoire dif- 
ficile, remportée sur la vanité des femmes, fait sentir à 
quelle réforme Pythagore put soumettre la jeunesse* 
Mais , trois cents de ces jeunes gens s'étant liés l'un à 
l'autre par un vœu solennel , et vivant séparés du reste 
du peuple, les citoyens, se croyant menacés par leurs as- 
semblées secrètes, vouliurent brûler une maison où ils 
s'étaient réunis. Soixante d'entre eux y périrent, et les 
autres s'exilèrent. Pythagore, après vingt ans de séjour 
à Crotone, se retira à Métaponte, où il mourut : et telle 
fut l'admiration qu'il inspira , que sa maison devint un 
temple, où on l'honora comme un dieu. 

V. Nous avons dit que Denys le Tyran, ayant fait 
passer son armée de Sicile en Italie , était venu com- 
battre les Grecs. Maître de Locres, il attaque les Cro- 
toniates , dont un long repos avait à peine réparé les der- 
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aggreditur : qui fortius cum paucis taoto exercitui ejus , 
quam antea cum totmillibus Locrensium paucitati^ res- 
titerunt. Tantum virtùtis paupertas adversus insolentes 
divitias habet^ tantoque insperata interdum sperata Vic- 
toria certior est. Sed Dionysium gerentem bellum legati 
Gallorum, qui ante menses Romam incenderant^ socie- 
tatem amicitiamque patentes adeunt : « Gentem suam 
inter hostes ejus positam esse, magnoque usui ei futu- 
ram vel in aciebellanti, vel de tergo intentis in prœlium 
hostibus,» afErmant. Grata legatio Dionysio fuit. Ita 
pacta societate, et auxiliis Gallorum auctus, bellum ve- 
lut ex integro restaurât. His autem Gallis causa in Ita- 
liam veniendi, sedesque novas quaerendi^ intestina dis- 
cordia, et assiduae domi dissensiones fuere : quarum 
tœdio "quum in Italiam venîssent, sedibus Thuscos ex- 
pulerunt ; et Mediolanum , Comum , Brixiam , Veronam, 
Berganium, Tridentum , Vicentiam condiderunt. Thusci 
quoque, duce Rhseto, avitis sedibus amissis, Alpes oc- 
cupavere ; et ex nomine ducis gentés Rhœtoruni condi«- 
derunt. Sed Dionysium in Siciliam adventus Carthagî- 
niensium revocavit : qui repara to exercitu, bellum, quod 
lue deseruerant, auctis viribus repetebant. Dux belli 
Hanno Carthaginiensis erat : cujus inimicus Suniatus, 
potentissimus ea tempestate Pœnorum, quum odio ejus, 
graecis litteris , Dionysio adventum exercitus , et segni- 
tiem ducis familiariter praenuntiasset , comprehensis 
epistolis, proditionis damnatur facto senatus consulto, 
«ne quis postea Carthaginiensis aut litteris graecis, aut 
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niers désastres; mais lenr petit nombre résista mieux à 
sa puissante armée y qu'ils n'avaient su résister naguère 
avec, tant de milliers, de soldats à la faible troupe des 
Locriens : tant la pauvreté a de force contre l'orgueil 
d'une haute fortune ; tant la victoire qu'on n'osait espé- 
rer est quelquefois plus certaine que celle dont on se 
croyait sûr! Dans lé cours de cette guerre, les députés 
des Gaulois , qui , quelques mois auparavant , avaient li- 
vré Rome aux flammes, vinrent demander l'alliance et 
l'amitié de Denys, lui rappelant que, placés au milieu 
de leurs ennemis , ils lui seraient d'un grand secours , 
soit en les attaquant de front avec lui, soit en les pre- 
nant à dos , tandis qu'il les combattrait. Denys, charmé 
de ces offres , conclut avec eux un traité , et grossi de 
leurs secours , il recommença la guerre. Des dissensions 
intestines, des guerres civiles perpétuelles avaient forcé les 
Gaulois à passer en Italie pour y chercher de nouvelles 
demeures : ils chassèrent les tyrans de leur pays, et fondè- 
rent Milan, Come, Bresse, Vérone, Pergame, Trente et 
Vicence. Bannis du sol qu'avaient occupé leurs pères, les 
Toscans allèrent à leur tour s'établir sur les AJpes sous 
les ordres de Rhétus , qui donna son nom aux Rhétiens , 
leurs descendans. Denys fut rappelé en Sicile par l'arrivée 
des Carthaginois, qui, ayant réparé leurs pertes, recom- 
mençaient avec plus de vigueur une guerre suspendue 
par la peste; Hannon commandait leur armée. Suniatus, 
son ennemi, alors tout-puissant à Carthage, dans sa 
haine pour son rival, annonce à Denys, par une lettre 
écrite en grec, le départ de l'armée, et s'explique avec 
franchise sur l'indolence du général. La lettre est saisie, 
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senopni studeret, ne aut loqui cumhoste , aui scribere 
ttoe intei^Mrete posset.» Nec inulto post Dionystus^ 
quem paulo ante non Sicilia, non Italia capiebat y as-* 
siduis belli certaminibus viclus fractusque , insîdits ad 
postreiQum suorum interficitur. 



JUSTIN. LIVRE XX. ' 4S 

le traître est condamné, et un sénatus-consulte interdit 
aux Carthaginois Tétude de la langue et des lettres grec- 
ques, pour que nul ne pût, sans interprète, parler et 
corresponcïre avec Tennemi. Bientôt Denys, que la Sicile 
et l'Italie n'avaient pu naguère contenir, épuisé par de 
fréquentes défaites , périt assassiné par les siens. 
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I. JlixSTiirGTO in Sicilia Dionysio tyranno, in locum 
ejus milites maximum natu ex fîliis ejus, nomine Dio- 
nysium, sufFecere, et naturae jus secuti, et quod fir- 
mius fîiturum esse regnum, si pênes unum remansisset, 
quam si portionibus inter plures filios divideretur, ar- 
bitrabantur. Sed Dionysius inter initia regni, avunculos 
fratrum suorum, veluti aemulos imperiisui^ hortatores- 
que pueronim ad divisionem regni , toUere gestiebat. 
Qua re paulisper dissimulata, animum prius ad favorem 
popularium conciliandum intendit, excusatius facturas 
quod statuerai j si probatus ante omnibus foret. Igitur 
nexorum tria millia e carcere dimittit, tributa per trien- 
niuro remittity et quibuscunque delinimentis potest y ani- 
mos omnium sollicitât. Tune ad destinatum facinus con- 
versus non cognatos tantum fratrum, sed etiam ipsos 
interficit : ut , quibus consortium regni debebat, ne spi- 
ritus quidem consortium relinqueret , tyrannidem in sucs 
prius y quam in exteros auspicatus. 

IL Sublatis deinde aemulis, in segnitiem lapsus , sa- 
ginam corporis ex nimia luxuria, oculorumque vale- 
tudinem contraxit; adeo ut non solem,^ non pulverem, 
non denique splendorem ferre lucis ipsius posset. Prop- 
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I. JLIenys le Tyran étant mort, en Sicile, les soldats 
élurent à sa place l'aîné de ses fils, nommé Denys. Ils 
suivaient ainsi le vœu de la nature, et ils croyaient d'ail- 
leurs mieux assurer la force de l'empire en le confiant à 
un seul maître, qu'en le partageant entre plusieurs frères. 
Dès le commencement de son règne, Denys était impa- 
tient de faire mourir les oncles maternels de ses frères, 
qui pouvaient ou lui disputer la couronne, ou exciter leurs 
neveux à en demander le partage. Déguisant un instant 
ses projets , il s'appliqua d'abord à gagner la faveur du 
peuple, pour se ménager une excuse dans l'affection gé- 
nérale. Il accorde donc la liberté à trois mille prison- 
niers, affranchit pour trois ans le peuple de tout impôt, 
et cherche par tout genre de séduction à s'assurer sa fa- 
veur. Il songe alors à exécuter son crime , égorge les 
parens de ses frères , et ses frères eux-mêmes : il leur de- 
vait une part du trône; il ne leur laisse pas même la vie, 
et il fait ainsi sur sa famille l'essai de la tyrannie dont 
il allait accabler ses sujets. 

n. Délivré de ses rivaux, il tomba dans la mollesse; 
l'excès de la débauche chargea son corps d'embonpoint, 
et ses yeux affaiblis ne pouvaient plus supporter la pous- 
sière ni les rayons du soleil', ni même la clarté du jour. 
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ter quae dum contemni se putat^ saevitia grassatur, nec 
ut pater carcerem nexis, sed csedibus civitatem replet. 
Ob quac non contemptior omnibus, quam invisior fuit. 
Itaque quum bellum adversus eum Syracusani decre- 
vissent, diu dubitavit, imperîum deponeret, an bello 
resisteret. Sed a militibus, praedam et urbis direptionem 
sperantibusy descendere in prœlium cogitur. Victus, 
quum iterato non felicius fortunam tentasset, legatos 
ad Syracusanos mittit, spondens, a se depo^iturum ty- 
ranoidein, sî mitterent ad eum ^ quibuscum sîbi de pace 
oonTeniret. » In quam rem rotsrsos primores în carcere 
petinet, atque ita incautis omnibus, nec quicquam hos* 
tile metuentibus, exiercitum ad delendam civitatem 
mittit. Fit igitur in ipsa urbe anceps prœlium; in quo 
oppidanis multitudine superantibus,Dionysiuspellitur: 
qui quum obsidionem arcis timeret, cum omni regio 
apparatu in Italiam profugit tacitus. Exsul a Locrensi- 
bus sociis exceptus , velut jure regnaret , arcem occupai; 
solitamque sibi saevitiam^ exercet. Conjuges principum 
ad stuprujn rapi jubebat : virgines ante nuptias abdu- 
cebat, stupratftsque spoosis reddebat : locupleitissimos 
quosque aut civitate pelld^at , autoccidi imperaba4:, bo^ 
naque eorum invadebat. 

m. Dein quum rapinae occasio deesset, universam ci- 
vûatom callixlo commento circomveait. Quum Rhegino- 
rum tyranni Leophronis bello Loçrenses premerentiir., 
voverant, si victorcs foirent , ut die festo Veneris virgi- 
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Pensant que ses infirmités lui attiraient le mépris , il 
donne un libre cours à sa cruauté : son père avait rem- 
pli les prisons de captife; il remplit la ville de sang et de 
meurtres. Aussi devint-il pour tous un objet de mépris 
et de haine. Syracuse lui déclara la guerre , et il hésita 
long-temps s'il devait abdiquer ou combattre. Ses soldats, 
dans l'espoir de piller la ville, le forcent à livrer ba- 
taille : vaincu et ayant tenté sans succès la fortune d'un 
second combat, il envoie des députés aux Syracusains, 
s'engageant à déposer l'empire, si quelques-uns d'entre 
eux viennent pour traiter avec lui de la paix. On lui dé- 
pute les premiers de la ville; il les fait charger de fers; 
et tandis que l'espoir de la paix avait partout endormi 
la vigilance , il fait partir son armée pour surprendre 
et saccager la ville. Dans les murs de Syracuse, s'çngage 
un combat long-temps douteux. Les habitans triomphent 
enfin par le nombre, et Denys est repoussé; craignant 
d'être assiégé dans la citadelle, il passe secrètement en 
Italie avec tous les trésors de la couronne '. Accueilli dans 
son exil par les Locriens ses alliés, il s'empare de la 
citadelle, comme leur souverain légitime, et renouvelle 
ses cruautés. Il fait enlever, pour ses plaisirs, les femmes 
des principaux citoyens, ravit les vierges avant leurs 
noces, et les rend déshonorées à leurs fiancés, fait ban- 
nir et égorger les riches, et se saisit de leur fortune. 

in. Enfin , l'occasion manquant à ses rapines , il fait 
tomber tous les citoyens dans un piège adroit. Vivement 
pressés par Léophron, tyraji deRhège, les Ijocriens 
ava!SIJt»/qit:yœu, s'ils sortaient vainqueurs de cette guqrre, 
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nés suas prostituèrent. Quo voto intermisso , quum ad- 
versa bella cum Lucanis gérèrent, in concionem eos 
Dionysius vocal : hortatur, «ut uxores filiasque suas in 
templum Veneris, quam possint ornatissimas , mittant; 
ex quibus sorte ductae centum, voto publicofungantur; 
religionisque gratia,uno stent in lupanari mense, omni- 
bus ante juratis viris,ne quis uUam attaminet.Quae res ne 
virginibus , voto civitatem solventibus, fraudi esset, de- 
cretum facerent, ne qua virgonuberet prius , quam illae 
maritis traderentur. » Probatoconsilio, quo et supersti- 
tioni et pudicitiae virginum consulebatur , certatim om- 
nes femin» impensius exornatae, in templum Veneris 
conveniunt : quas omnes Dionysius , immissis militibus, 
spoliât, ornamentaque matronarum in praedam suam 
vertit. Quarumdam viros ditiores interficit, quasdam 
ad prodendas virorum pecunias torquet. Quum bis ar- 
tibus per annos sex regnasset, conspiratione Locrorum 
civitate pulsus, in Siciliam redit. Ibi Syracusas securis 
omnibus, post longam intercapedinem pacis, per prodi- 
tionem jrecepil. 



IV. Dum haec in Sicilia geruntur, intérim in Africa 
princeps Carthaginiensium Hanno opes suas, quibus 
vires reipublicae superabat, ad occupandam dominatio- 
nem intendit, regnumque invadere, intërfecto senatu, 
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de prostituer leurs filles le jour de la fêle de Vénus. Ce 
vœu ne fut point accompli ; et les Locriens soutenant 
contre les Lucaiiiens une guerre malheureuse, Denys les 
rassemble , e.t leur conseille d'envoyer au temple de Vé- 
nus leurs filles et leurs épouses , ornées de leurs plus 
brillantes parures; de tirer au sort cent d'entre elles 
pour acquitter le vœu public, et de les renfermer, pen- 
dant un ïnois, pour satisfaire à la déesse, dans un lieu 
de prostitution , après avoir fait jurer à tous les hommes 
de n'attenter à l'honneur d'aucune d'elles; et pour que 
les vierges ne se nuisissent pas à elles-mêmes, en satis- 
faisant aux engagemens de la république, il propose de 
défendre, par un décret, de marier aucune fille avant 
que celles-là n'eussent trouvé des époux. On adopté ce 
projet qui assurait à la fois le droit de la religion et de 
la pudeur , et aussitôt toutes les femmes , se parant à 
l'envi de leurs plus magnifiques ornemens , se rendent au 
temple de Vénus. Denys y envoie ses soldats , les dé- 
pouille et s'empare de leurs riches parures. Celles qui 
possédaient les plus grands biens voient leurs maris mas- 
sacrés; d'autres, mises à la torture, sont forcées de dé- 
clarer les trésors de leurs époux. Après une tyrannie de 
six années, il fut chassé de Locres par les habitans li- 
gués contre lui. Il revient en Sicile, et rentre, par tra- 
hison, dans Syracuse, qu'une longue paix tenait dans la 
sécurité. 

IV. Tel était l'état de la Sicile. En Afrique, Hanùon, 
le premier citoyen de Carthage, dont les richesses sur- 
passaient les richesses mêmes de la république, employait 
ses trésors à l'asservir, et voulait, en égorgeant le sénat, 

4. 
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conûtus est. Gui sceleri solennem nuptiarum diem filiae 
suac legit,ut religione votorum , nefanda commenta faci- 
lius tegerentur. Itaque plebi epulas in publicis portici- 
bus, senatui in domo sua parât, ut poculis veneno in- 
fectis, secretius senatum, et sine arbi tris, interficeret, 
orbamque rempublicam facilius invaderet. Qua re ma- 
gistratibus per ministros prodita, scelus declinatum, non 
vindicatum est, ne in viro tam potenti plus negotii fa- 
ceret re? cognita, quam cogitata. Conteoti itaque cohi- 
buisse, decreto modum nuptiarum sumplibus statuunt; 
idque observari non ab uno, sed ab universis jubent , ne 
persona designata, sed vitia correcta viderentur. Hoc 
consilio praeventus , iterum ser vitia concitat, statutaque 
rursus caedium die, quum denuo se proditum videret, 
timens judicium, munitum quoddam castellum cum vi- 
ginti millibûs servorum armatis occupât. Ibi dum Afros 
regemque Maurorum concitat, capitur,virgisquecaBsus, 
efFossis oculis, et manibus cruribusque fractis, velut a 
singulis membris pœnae exigerentur, in conspectu po- 
puli occiditur : corpus verberibus lacerum in cruce fîgi- 
tur. Filii quoque cognatique omnes, etiam innoxii, sup- 
plicio traduntur,nequisquam aut ad imitandum scelus, 
aut ad mortem ulciscendam,ex tam nefaria domo super- 
esset. 



V. Interea Dionysius Syracusis receptus , quum gra- 
vior crudeliorque in diés civitati esset, iterata conspi- 
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se frayer une route au trône. 11 choisit, pour exécuter 
son crime, le jour des noces de sa fille, pour cacher plus 
aisément, sous le voile de la religion, l'affreux dessein 
qu'il méditait. Il fait dresser Sious les portiques publics 
des tables pour les citoyens, et, dans l'intérieur de son 
palais, un festin pour le sénat, afin de le faire périr, 
en secret et sans témoins, par des boissons empoison- 
nées , et d'envahir plus aisément l'empire privé de ses 
cTiefs. Instruits de ce projet par ses serviteurs, les 
magistrats le déjouèrent sans le punir; ils craignaient 
que dans un homme si puissant le crime découvert ne 
fijt plus funeste que le crime projeté. Se bornant donc 
9 le prévenir, ils fixèrent les frais des noces par un dé- 
cret , qui , s'appliquant à tous les citoyens , semblait moins 
désigner le coupable que réformer un abus général. Han- 
non, ainsi arrêté, excite les esclaves à la révolte, fixe 
une seconde fois le jour des massacres, et, voyant en- 
core ses secrets découverts, s'empare d'un château fort 
avec vingt mille esclaves armés. Là , tandis qu'il implore 
le secours des Africains et du roi des Maures, il tombe 
aux mains des Carthaginois, qui le font battre de verges , 
lui font crever les yeux, rompre les bras et les jambes, 
comme pour punir tous ses membres , et lui donnent la 
mort aux yeux du peuple : enfin , son cot^ps déchiré est 
rais en croix. Ses fils et tous ses parens, même étrangers 
à son crime, sont livrés au supplice, afin que de cette 
race odieuse ne survécût personne qui pût imiter son 
crime ou venger sa mort. 

V. Cependant Denys , rétabli dans Syracuse , excitait 
chaque jour plus de haine par ses cruautés nouvelles. On 
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ratione, obsidetur. Tune deposito imperio, arcem Syra- 
cusanis cum exercitu tradît; receptoque privata instru- 
mento, Corînthum in exsilium proficiscituf. Ibi humil- 
lima quaeque tutissitna exîstimahs, in sordidissimum 
vit» genus descendit : non contentas in.publico vagari, 
sed potare : nec conspici in popinis lupanaribusque , 
sed totis diebus desidere : cum perditissimo quoque de 
minimis rébus disceptare, pannosus et squalidus ince- 
dere : risum libentius praebere, quam cap tare : in ma- 
cello perstare; qûod emere non poterat, oculis devorare: 
apud œdiles àdversus lenones jurgari; omniaque ista fa- 
cere, ut contemnendus magis, quam metuendus, vide- 
retur. Novissime ludimagistrum professus, puerosin tri- 
vio docebat, ùt aut a timentibus semper in publico vide- 
retur , aut a non timentibus facilius contemneretur. Nam 
licet tyrannicis vitiis semper abundar^t , tamen simulatio 
haec vitiorum, non naturae erat : magisque haec arte, quam 
amisso regali pudore faciebat^ expertus quam in visa ty- 
rannorum forent etiam sine opibus nomina. -Laborabat 
itaque invidiam praeteritorum contemptu prœsentium de- 
mere : neque honesta , sed tuta consilia circumspiciebat. 
Inter bas tamen simulationum artes insimulatus est af- 
fectatœ tyrannidis; nec aliter quam dum contemnitur, 
liberatus est. 

VI. Inter haec Carthaginienses tanto successu rerum 
Alexandri Magni exterri ti, verentes ne Persico regno 
et Africam vellet adjungere, mittunt ad speculandos 
ejus animos Hamilcarem cognpmento Rhodanum, virum 
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conspire encore, on vient l'assi^er. Il dépose le sceptre , 
abandonne aux Syracusains la citadelle et l'armée , et 
rentrant dans la vie privée , il part en exil pour Corin- 
the. Cherchant sa sûreté dans la bassesse, il descend au 
genre de vie le plus abject; il parcourt les rues dans 
l'ivresse, se montre dans les tavernes, fréquente les lieux 
de débauche, où il passe des jours entiers, se querelle 
à tout propos avec les derniers des hommes ; couvert de 
sales haillons , cherchant moins à rire qu'à provoquer le 
rire, il séjourne dans le marché , dévore des yeux ce qu'il 
ne peut acheter, discute devant les édiles avec des per- 
sonnes infâmes, s'applique sans cesse à exciter le mépris 
et non la crainte. Enfin, .devenu maître d'école, il donne 
des leçons aux enfans dans les rues', soit pour paraître 
toujours aux yeux de ceux qui le craignent , soit pour se 
faire mépriser davantage de ceux qui ne le redoutent 
pas ^. Quoique toujours rempli des vices ordinaires d'un 
tyran , il suivait moins alors ses penchans que ses cal- 
culs : la crainte, et non l'oubli de sa dignité passée, le 
plongeait dans ces excès : il savait quelle horreur inspire 
le nom même d'un tyran sans pouvoir. Il ne voulait donc 
plus qu'éteindre par le mépris les haines qu'il avait sou- 
levées, et préférait le parti le plus sûr au plus honnête. 
Malgré ces déguisemens, il se vit accusé d'aspirer à la 
tyrannie, et ne dut son salut qu'au dédain qu'il avait 
inspiré. 

VI. A cette époque, les Carthaginois épouvantés des 
immenses progrès d'Alexandre-le-Grand, et craignant qu'il 
ne voulût joindre l'Afrique à la PersjB soumise, envoient, 
pour épier ses projets , Hamilcar , surnommé Rhodanus , 
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solertia facundiaque praeter ceteros insignem. Augebant 
cnim metum et Tyrus urbs, auctor origmis suae, capta : 
et Alexandria, aemula Carthaginis, in terminîs Africae et 
-ffigypti condita : et félicitas régis, apud quem nec cu- 
piditas, nec fortuna ullb modo terminabantur. Igitur 
Hamilcar, per Parmenionem aditu régis obtento , profu- 
gisse se ad regem expuisum patriafîngit, militemque se 
expeditionis offert. Atqueita consiliis ejus exploratis, in 
tabellis ligneis^ vacua desuper cera inducta, civibus 
suis omnia perscribebat. Sed Carthaginienses post mor- 
tem régis reversum in patriam , quasi urbem régi ven- 
ditasset, non ingrato tantum, verum etiam invida et 
crudeli animp, necaverunt. 
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homme doué d'une brillante éloquence et d'une rare sa- 
gacité. La prise de Tyr, leur mère patrie, la fondation 
d'Alexandrie, cité rivale, élevée sur les confins de l'Afri- 
que et de l'Egypte, le bonheur du conquérant, dont la 
fortune et l'ambition étaient sans bornes, tout concou- 
rait à redoubler ces craintes. Hamilcar obtint, par l'en- 
tremise de Parménion, de paraître devant Alexandre; 
il lui dit, que chassé de sa patrie, il se réfugie près du 
roi et lui offre ses services. Par ce moyen, ayant pu pé- 
nétrer ses projets , il les écrit à ses concitoyens sur des 
tablettes de bois recouvertes d'une cire sans empreinte. 
Mais lorsque la mort d'Alexandre le ramena dans sa pa- 
trie, les Carthaginois, au mépris de ses services, pous- 
sèrent la haine et la cruauté jusqu'à le mettre à mort , 
sous prétexte qu'il avait vendu la république à ce prince. 
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LIBER XXII. 



I. Agathocles, Siciliae tyrannus, qui magnitudini 
prîoris Dionysîi successit, ad regni majestatem ex hu- 
mili et sordido génère pervenit. Quippe in Sicilia pâtre 
figulo natus, non honestiorem pueritiam, quam princi- 
piâ originis , habiiit, siquidem forma et corporis pul- 
chritudine egregius^ diu vitam stupri patientia exhi- 
bait. Annos deinde pubertatis egressus, libidinem a 
viris ad feminas transtulit. Post haec apud utrumque 
sexum famosus vitam latrociniis mutavit. Interjecto tem- 
pore^ quum Syracusasconcessisset^ adscitusque in civi- 
tatem inter incolas esset y diu sine fîde fuit ^ quoniam nec 
in fortunis quod amitteret, nec in verecundia quod in- 
quinaret , habere videbatur : in summa , gregariam mi- 
litiam sortitus^ non piinus tune seditiosa quam antea 
turpi vita , in omne facinus promptissimus erat. Nam et 
manu strenuus, et in concionibus perfacundus habeba- 
tur. Brevi itaque centurio, ac deinceps tribunus mili- 
tum faclus est. Primo bello adversus ^tnaeos magna ex- 
périmenta sui Syrasusanis dédit. Sequenti Campanorum, 
tantam de se spem omnibus fecit , ut in locum demortui 
ducis Damasconis sufBceretur. Cujus uxorem adulterio 
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I. /XGATHOGL£) tyran de Sicile , héritier de la puissance 
de Denys l'Ancien, s'éleva d'une condition obscure et 
pauvre à la majesté du trône^ Il était né en Sicile, d'un 
potier de terre, et son enfance fut aussi méprisable que 
son origine était basse : doué d'une rare beauté , il ne 
vécut long -temps qu'aux dépens de sa pudeur. Arrivé 
à la puberté, il passa, dans ses débauches, des hommes 
aux femmes; ainsi fameux chez les deux sexes, il em- 
brassa bientôt après la vie de brigand. Dans la suite , 
s'étant fixé à Syracuse , où il avait obtenu le droit de 
cité, il y vécut long-temps dédaigné, comme un homme 
qui n'avait ni honneur, ni fortune à perdre; enfin, il 
servit conrnie simple soldat, et on le vit toujours prêt à 
tout oser, atissi ami du trouble qu'il l'avait été de la dér 
bauche. Il se montrait d'ailleurs tour-à-tour plein de 
courage et d'éloquence, aussi fut-il nommé bientôt cen- 
turion, et plus tard tribun des soldats. Dès sa première 
campagne , il donna aux Syracusains des preuves signa- 
lées de sa valeur dans une guerre contre les habitant 
d'Etna. Dans la seconde, contre les Campaniens, il fit 
concevoir de lui de si hautes espérances , qu'il fut nommé 
général à la place de Damascon, qui venait de mourir^ 
il épousa sa veuve , qu'il avait déjà séduite. Non cou- 
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cognitam post mortem viri in matrimonium recepit. 
Nec contentus , qupd ex inope repente dives factus esset, 
piraticam adversus patriam exercuît. Saluti ei fuit, 
quod socii capti tortique de illo negaverunt. Bis occu- 
pare imperium Syracusarum voluit : bis in exsilium 
actus est. 

n. A Murgantinis, apud quos exsulabat, odio Syra- 
cusanorum, primo praetor', mox dur creatur. In eo 
bello et urbem Leonlinorum capit, et patriam suam Sy- 
racusas obsidere cœpit : ad cujus auxilium Hamilcar, 
dux Pœnorum, imploratus, depositis hostilibus odiis, 
prœsidia militum mittit. Ita uno eodemque tempore 
Syracusae et ab hoste,^civili amore defensae, et a cive, 
hostili odio impugnatae âunt. Sed Agathocles , quum vi- 
deret fortius defendi urbem, quam oppugnari, preci- 
bus per internuntios Hamilcarem exorat , ut inter se et 
Syracusanos pacis arbitria suscipiat, peculiaria in ipsum 
officia sua repromittens. Qua spe impletus Hamilcar 
societatem cum eo, metu potentiae ejus, jungit : ut, 
quantum virium Agathocli adversus Syracusanos dedis- 
set, tantum ip^e ad incrementa domesticae potentiae re- 
ciperaret. Igitur non pax tantum Agathocli conciliatur, 
verum etiam praetor Syracusis constituitur. Tune Ha- 
milcari, expositis ignibus cereis tactisque, in pbsequia 
Pœnorum jurât. Deinde acceptis ab eo quinque millibus 
Afrorum , potentissimos quosque ex principibus inter- 
ficit : atque ita veluti reipublicae statum formaturus , 
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tent de passer ainsi de la pauvreté à l'opulence, il se fît 
pirate 7 et infesta sa patrie. Ses complices, faits prison- 
niers et mis à la torture, le sauvèrent en ne l'accusant 
pas. Deux fois il tenta d'asservir Syracuse, et deux fois 
il en fut banni. 



II. Il s'était retiré chez les Murgantins ; en haine de 
Syracuse, ils le firent d'abord préteur, et bientôt géné- 
ral. Il entre en campagne, s'empare de Léontium, et 
vient assiéger Syracuse, sa patrie. Appelé pour défen- 
dre cette ville, Hamilcar, général des Carthaginois, 
oublie sa haine, et lui envoie des secours. Syracuse 
vit donc à la fois un de ses citoyens l'assiéger avec toute 
l'ardeur d'un ennemi , et un ennemi la défendre avec le 
dévouement d'un citoyen. Comme la défense était plus 
vigoureuse que l'attaque, Agathocle fait supplier Ha- 
milcar de lui servir de médiateur auprès des Syracu- 
sains , promettant de reconnaître ce bienfait par ses ser- 
vices. Hamilcar, séduit par cette offre, et craignant d'ail- 
leurs les forces d' Agathocle, fait alliance avec lui, dans 
l'espoir d'en obtenir, pour étendre sa puissance à Car- 
thage, l'appui qu'il lui fournissait contre les Syracusains. 
Il obtient donc pour Agathocle, non-seulement la paix, 
mais aussi la dignité de préteur de Syracuse. Agathocle, 
tenant à la main une torche allumée, fait alors serment 
d'être fidèle à Carthage, et reçoit d'Hamilcar cinq mille 
Africains, par lesquels il fait égorger les principaux Sy- 
racusains. Sous prétexte de donner une forme au gou- 
vernement, il convoque le peuple au théâtre , et rassem- 
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populum in theatrum ad concionem vocari jubet^ con* 
tracto in gymnasio senatu, quasi quaedam prius ordi- 
naturus. Sic compositis rébus, immissis militibus popu- 
lum obsidet, senatum trucidât : cujus peracta cœde, ex 
plèbe quoque locupletissimos et promptissimos interficit. 
ni. His ita gestis, militem legit, exercituraqueconscri- 
bit : quo instructus, finitimas civitates , nihil hostile me- 
tuentes, ex improviso aggreditur. Pœnorum quoque so- 
cios, perinittente Hamilcare, fœde vexât : propter quod 
querelas Carthaginem sociinon tam de Agathocle, quam 
de Hamilcare, detulerunt : « Hune ut dominum et ty^- 
rannum, illum ut proditorem arguentes : a quo infestis- 
simo hosti, fortunae sociorum, interposita pactione, do* 
natae sint : sicut ab initio Syracusœ in pignus societatis 
sint tradilœ, urbs semper Pœnis infesta, et de imperio 
Siciliœ Carthaginis aemula : nunc insuper civitates so- 
ciorum eidem titulo pacis addictas. Denunciare igitur 
se, haec brevi ad ipsos redundatura, ac propediem sen- 
suros, quantum malum non Siciliae magis, quam ipsi 
Africae, attulerint. » His querelis senatus in Hamilca- 
rem accenditur. Sed quoniam in imperio esset, tacita 
de eo sufFragia tulerunt, et sententias, priusquam reci- 
tarentur, in urnam conjectas, obsignari jusserunt, dum 
al ter Hamilcar, Gisconis filius, a Sicilia reverteretur. 
Sed haec callida commenta Pœnorum, et sententias inau- 
ditas^^ mors Hamilcaris prœvenit; liberatusque est fati 
munere, quem sui per injuriam cives inauditum damna- 
verant. Quae res Agathocli adversus Pœnos occasionem 



JUSTIN. LIVRE XXII. 6Î 

ble d'abord le sénat dans le gymnase , comme pour régler 
quelques préliminaires. Ces mesures ainsi disposées , il 
fait marcher ses soldats, enveloppe le peuple , égorge le 
sénat, et se délivre encore, après ce massacre, des plus 
riches et des plus audacieux d'entre le peuple. 

m. Il lève alors des soldats, et rassemble une armée 
avec laquelle il fond brusquement sur les villes voisines 
qui ne s'attendaient point à ses attaques. D'accord avec 
Hamilcar, il maltraite et persécute les alliés de Carthage, 
qui envoient des députés pour se plaindre aux Cartha- 
ginois , moins d'Agathocle que d'Hamilcar : le premier 
était un usurpateur et un tyran; le second, un traître 
qui, par un pacte formel, abandonnait ses alliés à leur 
plus cruel ennemi. Pour sceller cette paix dont le pre- 
mier gage avait été le don de Syracuse , l'éternelle en- 
nemie des Carthaginois , la rivale qu^j^i disputait la 
domination de la Sicile, il cédait maintenai\t les villes 
de leurs alliés. Us annonçaient donc que bientôt cette 
trahison retomberait sur Carthage, et deviendrait aussi 
funeste à l'Afrique qu'elle l'avait été à la Sicile. Ces 
plaintes irritèrent le sénat contre Hamilcar. Mais comme 
la force était dans ses mains, la délibération fut secrète, 
et les votes, avant d'être publiés, furent renfermés dans 
une urne qui devait rester scellée jusqu'au retour de 
l'autre Hamilcar, fils de Giscon, alors en Sicile. Mais la 
mort d'Hamilcar rendit inutile l'artifice des sénateurs et 
leur secrète délibération. La faveur du destin sauva le 
général, que ses concitoyens avaient eu l'injustice de 
condamner sans l'entendre. Le jugement fournit à Aga- 
thocle l'occasion de faire la guerre à Carthage. Sa pre- 
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inov^idi belli dédit. Prima igitur illi cum Hamilcare Gîs- 
conis filio prœlii congressio fuit : a quo victus, majore 
mole reparaturus^bellum, Syracusas concessit. Sed se- 
cundi certaminis eadem fortuna, quae et prioris, fuit. 

IV. Quum igitur victores Pœni Syracusas obsidione 
cinxiissent, Agathoclesque se nec viribus parem , neque 
ad obsidionem ferendam instructum videret; super haec 
a sociis, crudelitate ejus offensis, desertus esiset^ statuit 
bellum in Africam transferre, mira prorsus audacia, ut, 
quibus in solo urbis suae par non erat, eoruAi urbi bel- 
lum inferret, et qui sua tueri non pçterat, impugnaret 
aliéna; victusque victoribus insultaret. Hujus consilii 
non minus admirabile silentium, quam commentum, 
fuit /populo hocsolumprofessusyccinvenisse se victoriae 
viam : animo^Jlli tantum in brevem obsidionis patien- 
tiam firmarent : vel , si cui status praesentis fortunae dis- 
pliceret, dare se ei discedendi liberam potestatem.» 
Quum mille sexcenti discessissent, ceteros ad obsidionis 
necessitatem frumento et stipendio instruit : quinqua- 
ginta tantum secum talenta ad prâesentem usum aufert, 
cetera ex hoste melius, quam ex sociis paraturus. Ora- 
nes deinde servos militaris aetatis, libertate donatos sa- 
cramento adegit, eosque , et majorem partem ferme mi- 
litum, navibus imponit; ratus, exœquata utriusque or- 
dinis conditione, mutuam inter eos virtutis aemulationem 
futuram : ceteros omnes ad tutelam patriœ reliquit. 

y. Septimo igitur imperii anno, comitibus duobus 
adultis filiis, Àrchagatho et Heraclida, nuUo militum 
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mière bataille fut contre Hamilcar, fiU de Giscoii, qui 
le vainquit. Il rentra à Syracuse pour se remettre en 
campagne avec une. plus forte armée; mais dans une se- 
condé rencontre la fortune ne le servit pas mieux^. 

IV. Les Carthaginois vainqueurs assiègent Syracuse. 
Agathocle, trop faible pour leur tenir tète, mal préparé 
même à soutenir un siège , délaissé d'ailleurs par ses al- 
Kés, révoltés de sa cruauté, résolut de transporter la 
guerre en Afrique : courage vraiment merveilleux d'aller 
combattre dans leur pays ceux à qui il ne peut résister 
dans ses murs, d'envahir une terre ennemie, dans l'im- 
puissance de défendre la sienne, et d'oser, vaincu, in- 
sulter à ses vainqueui's. Il environna ce grand projet 
d'un secret non nxoins surprenant; il se borna à déclarer 
au peuple qu'il ayait' trouvé un chemin à la vitjtoire ; 
qu'il fallait seulement soutenir avec courage un siège qui 
durerait peu ; qu'enfin, ceux qu'effrayait l'état présent des 
choses étaient libres de se retirer. Seize cents citoyens 
quittèrent la ville; il fournit aux autres l'argent et les 
vivres nécessaires .à sa défense, et n'emporta que cin- 
quante talens pour subvenir aux besoins du moment, 
aimant mieux prendre le reste à .ses ennemis qu'à ses 
alliés. Il affranchit tous les esclaves eu âge de porter les 
armes, reçoit leur serment, et les embarque avec la plus 
grande partie de son armée , persuadé qu'en confondant 
ainsi ces hommes de différentes conditions, il établirait 
entre tous urie émulation de courage : le reste fut laissé 
pour la défense de la patrie. 

V. La septième année de son règne, accompagné de 
ses deux fils, Arcagathe et Héraclide, déjà dans l'ado- 

II. 5 
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sciente quo veheretur^ cursiim m Afncam dirigit Quum 
cmines aut in Italiam p^edatum se, aut in Sardiniapi 
itiiros credereot, tumprimum, eirpo^ito in Âfricae litore 
exercitu , oonsiiium suuni omnibus aperit. Que in loco 
Syracusae po^ts sint , ostendit, ce quibus aliud nuUum 
auxilium superesset , quam ut hostîbus feciacnt , quae ipsi 
patiantnr. Quîppe aliter domi, aliter foris, bella trac- 
tari. Domi ea sola auxilia esse, quae patriae vires submi- 
nistrent : foris liostein etiam suis viribus vinci, defî- 
cientibus sociis, et odio diuturni imperii extera auxilia 
circumspicientibus. Hue accedere, quod urbes, castel- 
laque Africae, non mûris cinctae, non in niontibus po- 
siUe sint, sed in planis campis, sine ullis munimentis, 
jaceani : quas pmnes metu exciidii £»€ile ad belli socie- 
tatem perlici pos^. Majus igitur Carthaginiensibus ab 
ipsa Afirica, quam ex Sicilia, exarsurum belhim, coîtu* 
raque auxilia omnium adversus unam uri)em, nomîne 
.quam opibus ampliorem, et quas non attulerit vires, 
inde sumpturum. Née in repentino Pœnorum metu mo- 
dicum momentum victoriae fore , qui tanta audacia hos- 
tium perculsi, trépida turi sint. Accessura et villarum 
incendia, castellorum, urbiumque contumacium direp- 
tionem, tum ipsiusCarthaginis obsidionem. Quibus om- 
nibus non sibi tantum inalios,sed etaliis in se sen tient 
patere bella, His non solum Pœnos vinci^ sed et Sici- 
liam liberari posse. Nec enim moraturos in ejus ohsi- 
dione hostes, quum sua urgeantur. Nias^uam igitur 
alibi facilius beHum, sed nec praedam uheriorem înve* 
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lescoice^il fait.vcnle \ers l'Afrique, sans qu'aucun des 
soldats sût cm il ëtait conduite Tous croyaient aller au 
pelage sur les cotes d^Itdie ou de Sicile , lorqu'i} les dé- 
barque sur le rivage- de l'Afrique, et leur révèle ses des- 
seins. Il leur rappelle l'état de. Syracuse, « dont l'unique 
ressource. est désormais de'feire souffrira l'ennemi ce 
qu'elle souffre çUe^mênie aujourd'hui. La guerre ne se 
fait point au ^ dedans^ comme au* dehors : au dedans, 
c est à la patrie elle-ipême qu'il faut emprunter toutes 
ses ressources , .tandis que chçz l'ennemi on tourne contre 
lui ses propres forces et ses alliés rebelles, qui, las d'une 
longue servitude, accueillent avec joie des libérateurs 
étrangers. D'ailleurs , les villes, les châteaux de l'Afri- 
que ne sont, ni entourés d^iaemparts, ni construits sur 
les montagnes, mais situés dans. la plaine et ouverts de 
tous\côtés^; ces places, craignant d'être ruinées, seront 
aisément entjraînées daiis.sQn parti. Carthage va trouver 
en Afrique plus d'ennemis qu'ciïi Sicile; tout s^uoirait 
contire une ville qui n'a guère pour appui que son nom, 
et il tintait aiipsi de ci^ttc terre ennemie les forces qui 
lui manquent.^ L'épouvante soudaine qu'jinspirerait tgnt 
d'audace, contribuerait encore à la victoire. .L'mcendie 
des villages, le pillage des villes et des places qui ose- 
raient se défendre, enfin le siège de Carthage elle-même 
montreraieiM: aux ennemis qu'ils n'étaient point à l'abri 
de ces désastres qu'ils faisaient peser sut* d'autres. En 
triomphant ainsi des Carthaginois , ils délivreraient en- 
core la Sicile : leê ennemis poursuivraient- ils le siège, 
quand ils verraîcBt leur patriç menacéel^ Si nulle gueire 
n'était plus fecile, nulle {M*oîe ne pouvait être plus riche, 

5. 
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niri.posse. Nam, capta Carthagine, omaeiq Africain. Si- 
ciliamque prœmiutn vicforum fore. Gloriam certe tam 
honestae militiae tantam in omne aevum futuram, ^t 
terminari nuUo tempore obliviône possit : ut dicatur , 
eos solos mortalium esse, q^ibella, quaedomi ferre non 
poterant,ad hostes transtûlerinj: , vijctique vlctores inse- 
cuti sint , et obsessores ^urbis suae obsederint. Omnibus 
igitur forti ac heto animo bellum ineundum, quo nul- 
lum aliud possit aut prœmium victbribus uberius, aut 
victis monumentum illustrius dare. » 

VI. His quidem adhortationihus animi militum eri- 
gebantur : sed terrebat eos gortenti religio, quôd navi- 
gantibjus eis sol defecerat. Cujus rei rationem non mi- 
noce cura rex, quambelli, reddébat, affirmans^ «si 
prius, qi^am proficiscerentilr, faptum esset, crediturum 
adversum profecturos' prodigium esse : nunc, quia 
egressis accident, illis 9 ad quôs eatur, portendere.>Porro 
defectus naturalium siderum semper prsesentem rerum 
statuni mutare; certumque esse, floreniibus Carthagi- 
niensium bpibus, advérsisque rebus suis, commutatio- 
nem significari. » Sic consolatis militibus, unîversas 
naves, consentiente exercitu, incendi jubet, ut omnes 
scirent, auxilio fugae adempto*, aut vincenduni,aut mo- ' 
riendum esse. Deinde quum omnia ,. qukcunque ingre- 
derentur, prosternèrent, villas castellaqûe incehderent, 
obvius eis fuitcum xxx millibus Pœaorum Hapno : sed 
prœlio commîisso, duo dé Siculis^ tria miliia de Çœnis 
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puisque la Sidle, l'Afrique entière; étaient le prix 
dé la conquête de Cârthage.^L^. gloire d'une, si belle 
entreprise, perptétuée d'âge en' âge, triompherait du 
t«mps et de l'oubli ;^n dirait d'eux, que seuls, entre tous 
les hommes, ils itvaient porté chez l'ennemi une guerre 
qu'ils ne pouvaient soutenir chez eux; que seuls, après 
une défaite, ils avaient poursuivi • leurs vainqueurs, et 
assiégé ceux qui assiégeaient leur ville. Us devaient donc 
entreprendre, pleins d'egpér^ncê et de joie, une guerre 
oïl la victoire promettait tant de richesses , et la défaite 
même tant de gloire 4^. » * • 

VI. *Ces exhortations encourageaient les soldats ; mais 
une éclipse de soleil, stirvenue pendant la traversée, 
avait frappé «leurs esprits d'une crainte superstitieuse. 
Le roi leur expliquait donc le sens de ce prodige avec 
autant de soin que les avantages de son expédition. Si 
l'éclîpse eût précédé leur départ, il l'eût regardée, disait- 
il, comme un présage funeste pour eux; mais elle n'était 
survenue que pendant la route', et elle ne menaçait donc 
que' ceux qu'ils, allaient combattre. Les variations dans 
le cours naturel des astres annonçaient toujours des 
révolutions, et celle-ci leur promettait un terme aux pro- 
spérités de Carthage comme à leurs revers. Ayant ainsi 
ranimé ses soldats, il les détermine à brûler leur flotte ' 
entière, afin d'apprendre à tous, que, privés des moyens 
de fuir, il leur fallait triompher ou mourir. Renversant 
tout dans leur marche, brûlant châteaux et villages, ils 
livrent bataille à Hannon, qui venait à leur rencontre 
avec trente mille soldats. Deux mille Siciliens y périssent, 
trois mille Carthaginois tombent avec leur général. Cette 
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cum ipso duce ceeidere. Hac victoriaet Siculorumanimi 
eriguntur^ et Pœnorum frangiinfur. Âgathodes, sîéd» 
hostibiu, urbes castellaque<expugnat^praedas ingentes 
agit, hostium inulta millia trucidajk Castra, delnde m 
quinto lapide a Carthagine statint*/ut damna c'arissîma- 
rum rerum, vastitalemque agroruin,*et incehdia villa- 
rum de mûris ipsius urbis specularentur. Interea ingeas 
tota Africa deleti JPœngrum exerdtas* fama, occupata- 
rumque urbium, divulgatus. Stupor itaque omnes et 
admiratio incessit, unde tanto imperù), tam subitum 
bellum, prsesertim ab hoste jam victô: admiratio deinde 
paulatim in contemptum Pœdornm vertitur. Née multo 
post non Afri tantum, verum etiam' ufbês*nobilissiniœ^ 
novitatem secutae, ad Agathoelem âefeeere; frûmento- 
que et stipendio victorém Instruxere. 

YII. His Fœnomm'majis etianv deletus in-Sipilia^cum 
imperatore exercitus, vefut quidam 'aerumnarum^ cumu- 
lus, accessit. Nam post profeétionem'a^icilia Agatho- 
t\isj in obsidione Syracuearum Pœni segniores redditi, 
ab Antandro, fratre régis Agathoclis, occidione caesi 
nuntiabantur. Itaque quum domi forisque eadem fortuna 
Carthaginiensium esset, jam non tributariae tantum ab 
his urbesy verum etiam socii reges deficiebant, amicitia- 
rum jura non fide, sed suceessu pondérantes. Erat inter 
ceteros rex Cyrenarum Opheltas, qui, spe improba 
regnum totius Africae amplexus, societatem cum^Aga- 
thocieper iegatos junxerat, pactusque cum eo fuerat, 
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victoire enflammé l'ardeur des premiers, et décourage 
leurs ennemis. Agathocle vainqueur Vempare des villes, 
des citadelles » fait, un immense butin y égorge des milliers 
d'ennei]ais. Il vient placer son camp à cinq milles de 
Cartbage^pour que les habitans voient du haut de leurs 
murailles la ruine de ce qu'ils ont de plus cher, le ra- 
vage de leurs campagnes, l'incendie de' leurs maisons. 
Cependant la renommée publie dans l'Afrique entière, 
que l'armée des Carthagiiloîs est détruite^ que leurs 
villes ont succombé. On s'étonne qu'un si puissant em- 
pire ait été si brusquenient attaqué, et par un ennemi 
déjà vaincu. A la surprise succède insensiblement le mé- 
pris pour les Carthaginois, et Agathocle voit bientôt 
passer dans son parti, non-seulement les Africains, mais 
même de puissantes cités, entraînées par ce mouvement 
nouvefiu) il en reçoit, pour prix de sa victoire, des 
vivres et de «l'argent. 

YII. Un dernier coup met le comble aux désastres des 
Carthaginois: leur armée de Sicile périt tout entière avec 
le général qui la commandait. On annonce que les trou- 
pes qui assiégeaient Syracuse , devenues moins vigilantes 
après le départ d'Agathocle, ont été massacrées par An- 
tandre , frère du roi. Également malheureux au dehors 
et au dedans, les Carthaginois se virent abandonnés, 
non-seulement de leurs tributaires, mais aussi des rois 
leurs alliés , dont la fortuné et non l'honneur réglait la 
(klélité. De ce nombre iiit Ophelfas^ roi de Cyrène, qui , 
dans le fol espoir de sopmettre l'Afrique entière à ses 
lois, avait, par ses députés, conclu un traité avec Aga- 
thocle; ils s'engageaient, après la défaite de Carthage, 
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Ut Siciliae illi, sibi Africse imperium*, victis Carthagi- 
niensibus, cederet.Itaqueyquuiiiad belli societatem cum 
ingenti exercitu ipse venisset, Agathocles blando aHo- 
quio , et humili adulatione j quum aaepius simul .cœnas- 
sent, adoptatusque filius ejus ab Ophelta esset, incau- 
tum interficit; occupa toque exercitu ejus, iterato Cir- 
thaginienses, omnibus viribus bellum cientes, magno 
utriusque exercitus sanguine, gravi prœlio superat. Hôc 
certamînis discrimine tanta desperatio illata Pœnis est , 
ut,nisi in exercit.u Agathoclis orta seditio Riisset, trans- 
iturus ad eum Bomilcar, rex Pœnorum, cum exercitu 
fuerit. Ob quam noxam in medio foroa Pœnis *patibulo 
suffixus est : ut idem locus monumentum suppliciorum 
ejus esset, qui ante fîierat ornamentum honorum. Sed 
Bomilcar magno animo crudelitatem ciyium tulit«; adeo 
ut de summa cruce, veluti de tribunali, in Pœnorum sce- 
lera concionaretur;* objectans illis, mine Hannonem 
falsa affectati regni invidia circumventum : nunc Gis- 
conis innocentis exsilium : nunc in Hamilcarem pa- 
truum suum tacita sufTragia, quod Agathoclem socium 
illis facere, quam h'ostem maluerit. Haec quum in 
maxima populi concione vociferatus esset,exspiravil. 

Vin. Interea Agathocles, profligatis in Africa rébus, 
tradito Archagatho filio exercitu, in Siciliam recurrit, 
nihil actum in Africa existimans, si amplius Syracusas 
obsiderentur. Nam post occisum Hamilcarem, Gisconis 
(ilium, no vus eo a Pœnis missus exercitus fuerat. Statim 
igitur primo adventu ejus omnes Siciliae urbes, auditis 
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à céder, à4'un, Fempirede laSjcile, à l'autre, celui de 
rÀO*ique.; Opheltâs 'vient avec une puissante armée se 
joindre à Agaftioclë, qui le. comble dç caresses, lui pro- 
digue les flatteries, l'invite souvent à sa table, lui feit 
adopter un de ses fils, et finit par l'assassiner;^ il se sai- 
sit de son armée, marche de nçuveau contre les Car- 
thaginois qui avaient réuni toutes leurs forces, et gagne 
sur eux une grande bataille, où furent, àe part et d'au- 
tre, répandus des flots de sang. Celte défaite abattit à 
tel point les Cartl^^ginois , q^e , sans une sédition qui 
s'éleva tîans l'armée d'Agathocle, Bomilcar, leur chef, 
serait allé le joindre avec Ses troupes. Pour punir sa tra- 
hison, les Carthaginois le firent mettre* en croix au mi- 
lieu de leur place pubjique, voulant ainsi que ce lieu/ 
qui l'avait vu comblé d'honneurs,' servît de théâtre à son 
supplice. Bomilcar supporta avec cbùrage la cruauté de 
ses concitoyens, et, du haut de sa croix, comme d'un 
tribunal ,11 leur reprocha leurs criiyies ; il leur rappelait , 
et le mfeurtre d'Hannon, faussement aecusé de prétendre 
à la tyrannie , et l'exil de Giscon innocent , et leurs votes 
secrets contre son oncle Hamilcar,qui avait voulu faire 
d'Agathocle plutôt l'allié que l'ennemi de Carthage. 
Après avoir à haute voix exhalé sa colère devant un 
peuple immense, il expira. 

VIII. Cependant Agathôcle, partout victorieux, laisse 
son armée à. son fils Arcagathe, et passe en Sicile, né 
comptant pour rien ses succès en Afrique, tant que Sy- 
racuse resterait assiégée : car à la mort d'Hamilcar, fils 
de Giscon, les Carthaginois y avaient envoyé une autre 
armée. Au seul bruit de son arrivée, toutes les villes de 
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rébus y qu^s in Africa geâserat, certatim se ei tradunt: 

at^ue ita pulsis'e Sicilia PtEnis, totius' insul^ps impenum 

occupavit. In Africam déinde reversas , sedltione milîtum 

excipitur. Nam stipendioruni solutio in advëntum patris 

dilatai a fitio fuerat. Igitur^ ad coiicioneih vôcatps bfan- 

dis verbis permulsit : '««Stipendia illis non a se flagitanda 

esse, sed ab hoste *qu8erenda : communem victoriam, 

communem praedam,futuram. Paulum moda adniteren- 

tur , dum belli reliquiae peragantuf , quum sciant y Cartha- 

• • • 

ginem captam spés omnium expleturam. » Sedato piilitari 

tumûltu, interjectis diebùs ad castra hostium exercitum 
duciC i ibi inconâultius .prœlium committendo, majorem 
partem exercitus perdidît. Quum itaque in castra fu^is- 
set, vçrsamqtie in se inviâiam temere commissi betU vi- 
deret, pristinamque*offensam non*depensi stapendii me- 
tueret, concubia m>cte solus a]^castris cum Archagatho 
filio profiigit. Quod nbi milite^ cognovere^ haud secus, 
quam si ab hoste*. cap ti essent, trépida vere :aBis se a 
rege suo in mediis hostibus relictosesse,» proiclamantes: 
tcsalutemque suam desertam ab eo esse, quorum ne se- 
pultura quidem relinquenda fuerit. » Quum pèrsequi 
regem vellent, a Nutnidis excepti in castra revertuntiir, 
comprehenso tamen.reductoque Archagatho^ qui a pâ- 
tre noctis errore discesserat. Agathocles autem navibus, 
quibus reversusa Sicilia fuerat, cum custodibus earum- 
dem Syracusas defertur. Exemplum flagitii «ingulare, 
rex exercitus sui desertor, filiorumque pater proditor. 
Intérim in Africa post fugam régis, milites pactione cum 
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la Sicile, instruites c|e ses exploits en Afrique, s empres- 
sent de lui ouvrir leurs portes; et ayant ainsi chassé les 
Carthaginois, il se vit maître de la Sicile entière. A sou 
retoui; en Afrique, il trouve ses soldats soulevés, parce 
que son fils avait diiffëre jusqu'à son arrivée le paiement 
de leur" solde. Il les rassemble, et son adresse parvient 
à 'les calmer: il leur dit que ce n'est pas de lui, mais de 
Tennejni qu'ils doivent attendre leur paie; qu'ils parta- 
geront le butin conjme la victoire; qu'ils fassent seule- 
ment quel({ues «efforts pour terminer la guerre; ils sa- 
vent que«Carthage prise ya satisfaire aux désirs de tous. 
La révolté' s'apaise, et, peu de jours après, Agathocle 
s'approèhç dû c^n&p ennemi; mais une bataille témé- 
rairement engagée lui coûte la pkis grande partie de son 
année. Il se réfugia dans son camp , et voyant que son 
iniprudence s«ulçvait la haine contre lui, craignant 
d'^lleurs «que la solde , qui n'avait point été payée , 
n'excitât de nouvelles plaintes, il s'enfuit pendant la nuit 
avec son* fils. Arcagathei A la nouvelle de son départ, 
ses soldats épouvantés, se regardant déjà comme prison- 
niers, s'écriaient que, pour la seconde fois, leur roi les 
abandonnait au milieu des ennemis ; que celui qui leur 
devait jusqu'à la sépulture, renonçait même à défendre 
leur vie. Us veulent poursuivre le roi ; mais, arrêtés par 
les Numides , ils sont forcés de rentrer dans leur camp. 
Cependant ils prirent et ramenèrent Arcagathe , qui , 
trompé par les ténèbres , s'était séparé de son père. Pour 
Agathocîe, il retourtie à Syracuse sur les vaisseaux et 
avec les mé9]es pilotes qui l'avaient ramené de Sicile. 
Rare exemple de lâcheté de voir un roi délaisser son ar- 
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hostibus facta, ihterfectis Agatfaoclb liberisv Carthagi- 
niensibus se tradidere. Archagatus quiim odcideretur ab 
Arcesilao, amico antea patris, rogavit eum, «({uidnam 
liberis ejus facturum Agathoclem putet, per quem ipse 
liberis careat?» Tune respondit, «satis hàbere se, quod 
superstites eos esse Agathoclis liberis' sciai.» Pôst haec 
Pœni ad persequendum belli reliquias, duCes iii Siciliam 
miserunt, cum quibus Agathocles pacem aequis conditio- 
nibus fecit. • 
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mée , et un père trahir' ses enfans. Après lé départ du 
roi, les soldats traitent. avec Tennemi, égorgent les fils 
d'Agathocle, et se livrent aux Carthaginois. Arcagathe, 
au moment' de périr de. la main d'Arcésîlas, autrefois 
l'ami de son père , lui demanda ce que ferait Agal^ocle 
aux enfans de Fhoiâme qui l'aurait privé des siens. Il 
me suffit, répondit Arcésilas, de savoir que mes fils, sur- 
vivent à ceux d'Àgathocle. Les Carthaginois envoyèrent 
ensuite en Sicile de nouveau^ généraux pour achever la 
guerre; mais»Agathocle fit la paix avec eux à des con- 
ditions raisonnable»^. 
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I. Agathoclks, rex Sicfliae, pacificatus cum Carthagi- 
niensibus, partem civitatium a se fiducia virium dissi- 
clentium arinis subegit. Dein quasi angustîs insula^ ter- 
minis clauderetur, cujus imperii partem primis incre- 
mentis ne speraverat quidem, in Italiam transcendit, 
exemplum Dionysii secutus, qui^multas civitates Italias 
subegerat. Primi igitHr hostes itlî Brutii fuere, qui et 
foctissimi tum et opulentissimi videbantur, simul et ad. 
injurias vicinorum prompti. Nam multas civitates gr^i 
nominis Italia expulerant : auctores quoque sucs Luca- 
nos bello vicerant, et pacem cum bis, aequis legibus fe- 
cerant. Tanta feritas animorum erat, ut necorigini suae 
pârcerent. Namque Lucani iisdem 'legibus liberos suos, 
quibus et Spartani, instituere soliti erant. Quippe ab 
initio pubertatis in sylvis inter pastores habebantur^ 
sine ministerio servili, sine veste, quam indnerent, vel 
cui incubarent, uC a primis annis duritiae parcimoniae- 
que, sine uUo usu urbis, assuesccrent. Cibus bis praeda 
venatica; potus aut lactis, aut fontium liquor eràt. .Sic 
ad laborcs bellicos indurabantur. Horum igitur ex nu* 
mero qninquaginta primo ex àgris finitimorum praedari 
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I. Agathocle, roi dç Sicile, ayant faît la paix avec ks 
Carthaginois, soumit quelques-unes des villes .qui, par 
confiance eir leurs forces, avaient quitté son parti. Puis, 
se trouvant à Fétroît, dans une .île dont il n'avait pu 
d'abord espérer même en partie Fempire , .il passe en Ita- 
lie, à l'exemple de Denys , qui y avait subjugué plusieurs' 
peuples* Ses «premiers ennemis furent les Brutiens, fa- 
meux alors par leitr courage, par leurs richesses, et tou- 
joiftrs disposés h insulter leurs yoisUiâ* Us avaient cfaâssé 
de l'Italie plusieurs notions d'origine gr.ecc{ue^ vaifioa 
les Lueaniens, fondateurs de leur nation^ et fait avec 
eux la paix à titre d'égaux : leur audace ne resp^tait 
pas même ceux à qui ils devaient lenr origine. Les Lu- 
eaniens éleyaient li^urs «nfans selon .les lois de Lacédé^ 
mone. Dès l'âge le plus tendre, ils^les laissaient dans lés 
bois, parmi les pasteurs, sans esclaves pour les servir, 
sans vêtemens pour se couvrir ou se coucher : ils les ac- 
coutumaient de bonne heure, loin du séjour et de l'ac- 
pect des villes, à une vie dure et frugale. Ils ne vivaient 
que de leur chasse, «n'avaient pour boisson que du lah 
ou l'eau des Ibntaines. Ils se prép^aient ainsi aux fatî«> 
gués df ia guerre., Cinquante d'eptre. eux , accoutumés 
à pîUer sur les terres^ voisinas, virent bten^t grossir >leur 
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soIiti,.conQuente deiade multitudine, soUicitati praeda, 
quum plures facti essent, infestas regiones reddebant. 
Itaque fatigatus querelis sociorum Dipnysius, Siciliae. ty- 
rannus, sexcentos Afros ad compescëndos eos misefat: 
quoruài castellum, proditum sibi.per Brutiam mulie- 
. rem, expugnaverunt ; ibique civitatem, concurrenttbus 
ad opinionem npVae urbis pastoribus, statjuerunt, Bru- 
tiosque se ex nomine mulieris vocaverunt. Primum illis 
cum Lucanîs , origînis suae auctoribus , bellum fuît, Qua 
Victoria erecti quum pacem aequo jure fecissent , ceteros 
finitimos armis subegerunt; tantasque opes brevi con- 
secuti «unt, ut perniciosi etiam r^egibus haberentur. 
Deniqu^ Alexander, rex Epiri, quum in auxilium' gr»- 
carum civitatium, cum magao exercitu, in Italiam ve^ 
nisset, cum omnibus copiis ab bis deletus est; Quare 
ferits^s eorum successu felicitatis*incensa, dîu terribilis 
fiilitimis fuit. 'Ad postremum imploratus Agathojcles, spe 
ampliandi regni , e Sicilia in Italiam trajecit. 

* n. Principio âdventus ejus opinione concussi, legktos 
ad eum, societatem amicitiamque petente's, miserunt. 
Quos Agatbocles ad cœnam invitatos -, ne exeï^citum tra- 
jici vidèrent, in posterum statuta bis die, conscensa 
nave frustratus est. Sed fraudis hftud laetus eventus fuit; 
siquidem reverti eum in Siciliam, iuterjectis paucis die- 
bus, vis mbrbi.coegit : quo toto corpore comprehensus, 
per omnes nervos articulosque bumore pestiferp gras- 
sante, velut intestino singulo^um membrorum bello, im- 
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nombre : avides de butin et enhardis par leurs forces 
nouvelles, ils désolèrent des contrées entières. Denys, 
tyran de Sicile, las des plaintes de ses alliés, envoya, 
pour les contenir, un corps de six cents Africains ; mais 
une femme nommée Brutia donna l'accès de leur cita- 
delle aux bandits, qui fondèrent une ville dans ce lieu, 
où les bergers voisins accoururent de tous côtés , attirés 
par le bruit d*un nouvel établissement : du noih de cette 
femme, ils s'appelèrent Brutiens* Leur première guerre 
fut contre les Lucaniens, auteurs de leur origine. Fiers 
de leurs victoires, et d'un traité conclu à droits égaux 
avec l'ennemi, ils soumirent leurs autres voisins, et, par 
leurs rapides progrès, devinrent redoutables aux rois 
eux-mêmes, Alexandre, roi d'Épire, venu en Italie avec 
une puissante armée, pour secourir les villes grecques, 
fut défait par eux et pérît avec toutes ses forces. Enor- 
gueillis de tant de succès, ils fureiit long-temps l'effroi 
des nations voisines. Enfin Agathocle, dont elles implo- 
rèrent l'appui, passa de Sicile en Italie, espérant étendre 
son empire. 

II. Épouvantés au bruit de son approche, ils envoient 
des députés pour lui demander son alliance; Agathocle 
les invite à sa table pour leur cacher le départ de son 
armée, remet leur audience au lendemain , et les trompe 
en s'embarquant. Mais il ne profita pas de sa ruse. Peu 
de jours après, une maladie cruelle l'oblige à retourner 
en Sicile. Le mal frappe à la fois tout son corps; un ve- 
nin mortel pénètre dans les nerfs ; d'affreuses convulsions 
agitent et déchirent ses- membre!». On désespère de sa 
vie; et j comme s'il était déjà mort, son fils et son petit- 
II. 6 
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pugnabatur. Ex qua desperatiotie bellum inter filium 
nepotemqueejus^regnum jam quasi mortui vindîcantibus, 
oritur ; occisoque filio , regnum nepos occupavit. Igitur 
Agathocles , quum morbi cura et œgritudo graviores es- 
sent, et inter se alterum alterius malo cresceret, de- 
speratis rébus, uxorem suam Texenam, genitosqueex ea 
duos parvulos, cum omni pecunia, et familia, regalique 
înstrumento , quo praBter iilum nemo regum ditior fuit , 
navibus impositos , ^gyptum , unde uxorem acceperat , 
remittit; timens, ne praedonem regni sui hostem pate- 
rentur. Quanquam uxor diu , né ab œgro divelleretur, 
deprecata est , ne discessus suus adjungi nepotis parri- 
cidio posset , ettam cruetite haec deseruisse virum,quani 
ille impugnasse avura, videretur : «Nubendo se non 
prosperae tantum, sed ouinis fortunœ inisse societatem : 
nec invitam periculo spiritus sui empturs^m , ut extremos 
virispiritusexciperet, et exsequiarum officium, in quod, 
profecta se, nemo sit successurus, obsequio débitas pie- 
tatis impleret.» Discedentes pàrvuli flebili ululatu am- 
plexi patrem tenebant. Ex altéra parte uxor maritum 
non amplius visura, osculis fatigabat. Nec minus senis 
lacrymae miserabiles erant. Flebant hi morientem patrem, 
ille exsuies liberos : hi discessu suo solitudinem païris, 
aegri senis; ille in spem regni susceptos relinqui in egés- 
tate lugebat. Inter haîc regia omnis, assistentium fleti- 
bus tam crudelis discidii irapleta, resonabat. Tandem 
finem lacrymis nécessitas profectionis imposuit , et mors 
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fil5 se disputent; à main armée, l'héréditë de son trône ' : 
son fils périt, et son petit-fils se fait roi. Agathocle , sen* 
tant s'accroître chaque jour, et s'augmenter l'un par l'au- 
tre, et son chagrin et son mal, réduit au désespoir, fait 
embarquer sa femme Texena , les deux jeunes enfans 
qu'il avait eus d'elle, tous ses trésors, ses esclaves, et ses 
ornemens royaux, dont la richesse ne fut jamais égalée 
par la magnificence d'aucun roi: Il les envoie en Egypte, 
dans là patrie de son épouse , redoutant pour sa famille 
les cruautés d^ l'usurpateur de son trône. Texena ré- 
sista long-temps avant de s'arracher de son lit de mort; 
elle craignait d'imiter, par son départ, le parricide du 
petit-fils d'Agathocle, et de paraître aussi coupable en 
quittant uq époux, que celui-ci l'était en détrônant un 
aïeul. «Son hymen l'avait associée, disait-elle, non-seu-^ 
lement aux grandeurs, mais à toutes les fortunes d'Aga- 
tboclç, et elle achèterait sans peine, au prix de sa vie, 
le droit de recueillir les derniers soupirs de son époux, 
de lui rendre avec fidélité, avec amour, ces derniers 
et tristes devoirs que nul ne remplirait après son dé- 
part^. » Ses enfans, poussant des cris plaintifs, embras- 
saient le père qu'ils allaient quitter; elle-même couvrait 
de ses baisei*s l'époux qu'elle ne devait plus revoir. Les 
larmes du vieux rôi^ n'étaient pas moins attendrissantes; 
ceux-là pleuraient la mort d'un père; celui-ci, l'exil de 
ses fils; les uns, la solitude bîi leur départ laissait ce 
vieillard expirant ; l'autre , l'indigence de . ces enfans 
nés avec l'espoir d'une Couronne. Les témoins de cette 
^ne déchirante faisaient retentir le palais de leurs cris ; 
enfin, l'instant dii départ vipt mettre un ierme à ces 

6. 



84 JUSTIN! HBER XXIÏI. 

régis proficiscentës filios insecuta est« Dumhaec agun- 
tur, Carthaginienses, cognitis quae in Sicilia agebantur, 
occasionem totius insulœ o'ccupandaé datam sibi "^existi- 
mailtes, magnis viribus eotrajiciunt/multasque ci vi- 
tales subigunt. 

ni. Eo tempore et Pyrrhus adver^us Romanos hél- 
ium gerebat : qui imploratus a Siculis in auxilium, si- 
cuti dictum est, quum Syracusas venisset, ;multasque 
civitates subegisset, rex Siciliae, sicut Epiri , appellatur. 
Quarum rerum felicitate lœtus, Heleno filio Siciliœ, 
velut avitum (nam susceptus ex filia Agathoclis régis 
erat), Alexandre autem Italiae regnum destinât. Post 
haec multa secunda prœlia cum Carthaginiensibus facit. 
Interjecto deinde tempore, legati ab Italicis sociis vé- 
nère, nuntiantes, Romanis resisti non posse, deditio- 
nemque futuram, nisi subveniat. s) Anxius tam ambiguo 
periculo, incertusque, quid ageret, vel quibus primum 
subveniret, in utrùmque pronus consultabàt. Quippe 
instantibus bine Carthaginiensibus, inde Romanis, peri- 
culosum videbatur, exercitum in Italiam non trajicere ; 
periculosius a Sicilia deducere : ne aut illi, non lata 
ope, aut hi deserti amitterentur. In hoc œstu periculo- 
rum, tutissimus portus consiliorum.visus est, omnibus 
viribus decernere in Sicilia ; et, profligatis Carthaginien- 
sibus, victorem exercitum transponere in Itâliam. Ita- 
qUe conserto prœlio, quum superior fuisset, quoniam 
iamen a Sicilia abiret , pro victo fugere visus est : âc 
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lann^s ,^ et la mort du roi suivit de près rëloignement de 
sa femille. Cependant les Carthaginois, instruits de ce 
qui se passait en Sicile, et jugeant l'occasion favorable 
pour soumettre Tîle à leur domination , y passent avec de 
grandes forces, et s'emparent de plusieurs villes. 

in. Pyrrhus, à cette époque, faisait la guerre aux Ro- 
mains : appelé, comme je l'ai dit, au secours des Sici- 
liens, il vint à Syracuse, soumit plusieurs villes, et au 
titre de roi d'Epire, joignit celui de roi de Sicile. Dans 
la joie de ce succès, il destine à Helenus, l'un de ses 
fils, l'empire de la Sicile, comme une couronne hérédi- 
taire (car Helenus était né d'une fille d'Agathocle), et 
réserve l'Italie pour Alexandre. Il vainquit ensuite les 
Carthaginois dans plusieurs batailles; mais bientôt ses 
alliés d'Italie lui envoient des députés, et déclarent, 
qu'incapables de résister aux Romains , ils seront obligés 
de se soumettre, s'il ne vient les protéger. Ainsi menacé 
d'un double péril, sans savoir quel parti prendre, ou de 
quel côté porter ses premiers secours, il flottait incer- 
tain entre l'un et l'autre. Pressé d'un côté par les Ro- 
mains, de l'autre par les Carthaginpis, il croyait, ne pou- 
voir sans danger refuser à l'Italie T^ppui de ses troupes; 
mais il voyait plus de péril encore a tirer son armée de 
la Sicile : il craignait de perdre les uns, en ne les défen- 
dant point; les autres, en les abandonnant. Dans ce con- 
flit de dangers, il jugea que le plus sûr était de com- 
battre en Sicile avec toutes ses forces , et , après la dé- 
faite des Carthaginois, de conduire en Italie son armée 
victorieuse. Il livre donc et gagne une bataille; mais, en 
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propterea socii ab eo defecerunt; et impenum Siciliae 
tam cito amisit^ quam facile quaBsierat. Sed nec in Ita- 
lia meliore felicitate usus , in Epibum revertitur. Admi- 
rabilis utriusque ipei casus in exemplum fuit. Nam -sicut 
an te secunda fortuna , rébus supra vota fluentibiis, Ita- 
liœ Siciliaeque imperium, et tôt de Rpmanis victoriasad- 
struxerat : ita nunc adversa, velut in ostentationem 
fragilitatîs humanae, destruens quae cumulaverat , Sici- 
liensi ruinae haufragium maris, et fœdam adversus Ro- 
manos pugnam , turpemque ab Italia discessum adjecit. 



IV. Post profectionem a Sicilia Pyrrhi, magistratus 
Hiero creatur : cujus tanta moderatio fuit, ut con^en- 
tiente omnium civitatium favore , dux adversus Cartha- 
ginienses primum, mox rex crearetur» Hujus futurae ma- 
jestàtis, ipsa infantis educatio quasi prœnuntia ftiit: 
quippe genitus erat pâtre Hierocle , nobili viro, cujus 
origo a Gelone, antiquo Siciliae tyranno, manabat : sed 
maternum illi genus sordidum , atque adeo pudendum 
fuit. Nam ex ancilla natus , ac propterea a patré, velut 
dehonestamcntumgeneris, expositus erat. Sed parvulum, 
et humanae opis egentem, apes, congesta circa jacentem 
melle, multis diebus aluere. Ob quam rem responso ha- 
ruspicum admonitus patér, qui regiium infanti port^endi 
canebant, parvulum recoUegit, omnique- studio ad spem 
majestatis quae promittebatur instituit. Eidem in ludo 
inter coaequales discenti lupus tabulam in turba puero- 
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quittant la SicUe, il seoibla fuir ci s'avouer vaincu; ses 
alliés l'abandonnent, et il perd cette province aussi ra- 
pidement qu'il l'avait conquise. Il échoue de même en Ita- 
lie, et retourne en Épire ^. Son destin fut un grand exem- 
ple des faveurs et des retours du sort.i Naguère favori 
de la fortune, il voyait le succès surpasser ses désirs, et 
l'empire de la Sicile se joindre à celui de l'Italie et à tant 
de victoires sur les Romains. Maintenant, comme si 
elle eût voulu signaler par ses rigueurs l'inconstance des 
grandeurs humaines, elle renverse l'édifice qu'avaient 
élevé ses mains; elle lui enlève la Sicile, le livre au nau- 
frage, et le foipce, vaincu par les Romains, à quitter 
honteusement l'Italie. 

IV. Pyrrhus étant sorti de la Sicile, la magistrature 
suprême est remise aux mains d'Hiéron. Gagnées par 
l'attrait de ses vertus , toutes les villes lui déférèrent , 
d'un consentement unanime, d'abord le commandement 
des troupes contre les Carthaginois, et bientôt la royauté. 
Le . prqdige qui sauva son enfance parut annoncer sa 
grandeur future : fils d'Hiéroclès, hpmme d'un haut rang, 
dont les aïeux remontaient à Gélon, ancien tyran de la 
Sicile , son origine maternelle était obscure et honteuse. 
Il devait le jour aune esclave, et son père le fit exposer 
comme l'opprobre de sa maison. Ainsi délaissé dès sa 
naissance, et privé de tout secours humain , il fut long- 
temps nourri par des abeilles , qui vinrent déposer leur 
miel à ses côtés. Instruit par les aruspices que ce pré- 
sage promettait l'empire à son fils, Hiéroclès le reprend 
près de lui, et s'applique à le rendre digne des destins 
qui l'attendent. Se trouvant dans une école avec des en- 
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rum repente conspectus^ eripuit. Adolescenti quoque , 
prima bella ineunti, aquila in eiypeo, noctua in hasta 
consedit. Quod ostentum, et consiiio cautum, et manu 
promptum,regemquefuturum significabat. Denique ad- 
versus provocatores saepe pugnayit, semperque victoriam 
reportavit. A Pyrrho rege multis militaribus donis do- 
na,tus est. Pulchritudo ei corporis insignis, vires quo- 
que in homine admirabiles fuere. In àlloquio blandus, 
in negotio justus^ in imperio moderatus : prorsus ut 
DÎhil ei regium déesse, prapter regnuniy videretur. 
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fans de son âge, un loup, qui parut au- milieu d'eux, lui 
enleva sa tablette. Dans sa jeunesse, lorsqu'il fit ses pre- 
mières armes, on vit june chouette se poser sUr sa lance, 
un aigle sur son bouclier, ce qui annonçait qu'à la fois 
prudent et brave, il parviendrait un jour à l'empire. 
Souvent défié au combat, il en sortit toujours vainqueur. 
Il reçut de Pyrrhus plusieurs récompenses militaires. 
Doué d'une rare beauté, d'une force plus qu'ordinaire, 
plein de grâce dans ses paroles, de justice dans sa con- 
duite, de modération dans le pouvoir, il ne lui manquait 
d'un roi que le nom. 
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LIBER XXIV. 



I. JLluM.*haec in Sicilla geruntur , intérim in Graecia- dis- 
sidentibus inter se bello Ptolem^eo Cerauno, et Antio- 
cho, et Antigono regibus,omhes ferme GraBc;ae civitates, 
ducibus Spartanis, velut occasione data j ad spem liber- 
tatis erectœ, missis inviçem legatis, per quos in socie- 
t^tis fœdera aUigarentur^ iirbellum prorumpunt; et, ne 
cum Antigono; sub ^ujus' regno erant, bellum cepisse 
viderentur, sociôs ejus' iEtolos aggrediuntur, causas 
belli praetendentes , quod consensu Graeciaé sacratum 
ApoUini Cirrhaeum campum per vim occupassent. Huic 
bello ducem deligunt Area, qui, adunato exercitu, 
urbés, sataque in his campis posita depopulatur : quae 
auferri non poterant, incendit. Quod quum e montibus 
conspicati -Stolorum pastores esseni , congregati admo- 
dum quingenti, sparsos hostes^ ignorantesque quanta 
manus esset , quoniam conspectuip illis metus et incen- 
diorum fumus abstulerat, consectantur, trucidatisque 
admodum novem millibus, praedones in fugam verterunt. 
Repai*antibus deinde Spartanis bellum auxilium nmltae 
civitates negavérunt, existimanies, dominationem eos, 
âon libertatem Graeciàe quaerere. Interea inter reges bel- 
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LIVRE XXIV. 



I. Iel était Tëtat de la Sicile,, lorsque les dissensions 
de Ptolëmée Ceraunus , d'Aotiodius et d'Antigone inspi* 
rèreot à la plupart des villes grecques, excitées par les 
Spartiates , le désir de profiter de ces troubles pour re- 
couvrer leur liberté : elles s'envoient mutuellement des 
députés , s'engagent par une alliance , et courent aux ar- 
mes. Pour ne point paraître faire la guerre à Antigone , 
leur souverain, elles attaquent lesÉtolîens, ses alliés, 
sous prétexte qu'ils avaient envahi le territoire de Cir- 
rhé, consacré à Apollon du consentement de la Grèce 
entière. Elles -défèrent le commandement à Areas, qui 
réunit ses forces, saccage les villes, désole les caïKipagnes, 
et brûle ce qu^il ne peut (emporter. Du haut de leurs 
montagnes , les bergers étoliens. sont témoins de ces ra- 
vages : ils se rassemblent au nombre de cinq cents, 
tombent sur ces brigands épars, auxquels l'effroi et U 
fumée des incendies dérobaient leur petit nombre , en 
égorgent neuf mille , et les obligent à fuir. Sparte voulut 
recommencer la guerre; mais {plusieurs peuples lui re-> 
fusèrent leur appui , pensant qu'elle songeait à soumettre 
la Grèce et non à l'affranchir. Cependant les rois posent 
les armes, Ptolémée reste seul maître de la Macédoine 
par l'expulsion d'Antigone^ fait la paix avec Antiochus, 
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lum finitur. Nam Ptolemaeus, pulso Antigono, quum 
regnum totius Macedoniae ocçupasset^ pacem cum An- 
tiocho facit; affinitatemque cum Pyrrho^ data ei in ma- 
trimonium filia sua^ jungit. 

* II. Exinde, externo metu deposito, impium et facino- 
rosum animum ad domestica. scelera convertit, insidias- 
que Arsinoœ sorori suae instruit, quibus et filios ejus 
Vita, et ipsaih Cassandreae urbis possessione privaret. 
Primus ei dolus fuit, simulato amore, sororis matrimo 
nium petere : aliter enim ad sororis filios , quorum reg- 
num occupaverat, quam concordiae fraude, pervenire 
non poterat. Sed nota scelerata Ptolemaei voluntas sorori 
eriat. Itaque non credenti mandat, ccvelle se cum filiis 
çjus regni consortium jungere : cum quibus non ideo se 
armis contendisse, quoniam eripere his regnum, sed 
quod id facere sui muneris vellet. In hoc mitteret arbi- 
trum jurisjurandi : quo praesente, apud deos patrios, 
quibus vellet obsecrationibu^, se obligaret. » Incerta Ar- 
sinoe quid ageret, si mitteret, decipi perjurio, si non 
mitteret, provocarerabiem fraternae crudelitatis timebat. 
Itaque plus liberis, quam sibi, timens, quos matrimonio 
suQ protecturam se arbitrabatur , mittit ex amicis suis 
Dionem : quo perducto in sanctissimum Jovis templum , 
yeterrimaeMacedonumreligionis, Ptolemaeus sumptis in 
i^ianus altaribus, contingens ipsa simulacra et pulvi- 
uaria deorum, inauditis ultimisque exsecrationibus ad- 
jurât, use sincera fide matrimônium sororis petere; nun- 
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et s'allie avec Pyrrhus en lui donnant la main de sa 
fille. 



n. N'ayant plus rien à craindre au dehors, son âme 
impie et criminelle se prépare à des forfaits domestiques ; 
il dresse des pièges à sa sœur Arsinoé, pour ôter la vie 
à ses enfans et la dépouiller elle-même du royaume de 
Cassandrée. Son premier artifice fut de feindre un vif 
amour pour elle et de demander sa main : car ce n'était 
que sous Fapparence d'une réconciliation qu'il pouvait 
arriver jusqu'aux fils de sa^sœur, dont il avait usurpé les 
états : mais Arsinoé connaissait la perfidie de son frère. 
Il assure , pour calmer ses défiances , qu'il veut partager 
le trône avec ses enfans; que, s'il leur a fait la guerre, ce 
n'était pas pour leur ravir le sceptre, mais pour le mettre 
lui-même entre leurs mains : il demande qu'un député 
vienne recevoir ses sermens; il est prêt à s'engager devant 
lui, en présencedes dieux de la patrie, par les vœux les 
plus solennels. Arsinoé ne savait quel parti prendre; elle 
craignait, en accordant sa demande, d'être trompée par 
un parjure, et d'exciter, par un refiis, sa colère et sa 
cruauté. Plus effrayée pour ses enfans que pour elle, et 
pensant que cette union leur assurerait un appui, elle 
lui envoie Dion , un de ses courtisans. Ptoléniée le con- 
duit dans un temple de Jupiter, lieu révéré. dès long^ 
temps par les Macédoniens ; et là , embra$sant les auteb, 
portant ses mains sur les simulacres des dieux et sur les 
lits oîi reposaient leurs statues ^ il déclate, avec les ser- 
mens les plus énergiques, que c'est de bonne foi qu'il 
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cupaturumque se eam reginam ; neque in contumcliam 
ejus se aliam uxorem, aliosve , quam fîlios ejus, liberos 
habiturum. » Arsinoe postquam et spe impleta est, et 
metu soluta, ipsa cum fratre colloquitur : cujus vultus, 
et blandientes pculi, quum fidem non minorem, quam 
jusjurandum, promitterent, réclamante Lysimachofilio, 
«fraudem subesse,» in matrimonium fratris concedit. 

ni. Nuptiae magno apparatu, laetitiaque omnium ce- 
lebrantur. Ad concionem quoque vocato exercitu, ca- 
piti sororis diadema imponit, reginamque eam appel lat. 
Quo nomine in laetitiam effusa Arsinoe., quia, quod 
morte Lysimachi prioris. mariti ainiserat, recepisset, 
ultro virum in urbem suam Cassandream invitât : cujus 
urbis cupiditate fraus struebatur* Progressa igitur yi- 
rum, diem festum urbi in adventum ejus indicit : domos, 
templa, ceteraque omnia exornari jubet : aras ubique 
hostiasque disponi : fîlios quoque suos, Lysimachum sex- 
decim annos natum, Philippum triennio minorem, utrum- 
que forma insignem,.coronatos occurrere jubet. Quos 
Ptolemaeus, ad celandam fraudem,. cupide et ultra nio- 
dum verae affectionis amplexus, osculis diu fatigat. Ubi 
<id portam ventum e^t, occupari arcem jubet, pueros 
interfici. Qui quum ad matrem confugissent, in gremio 
ejus inter ipsa oscula.trucidantur, proclamante Arsinoe, 
quod tantum nefas aut nubendo, aut post nuptias con- 
traxisset. Pro filiis saepe se percussotibus obtulit : fré- 
quenter corpofe suo puerorum corpora amplexata pro- 
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demande la main de sa sœ^r; qu'il lui doûnera le .titre 
de reine ; qu'il ne reconnattrd pas d'autre épouse ^ et 
n'aura d'autres enfans que les âiens. Remplie d'espoir 
et oubliant ses craintes ^ Arsinoé s'entretient elle-même 
avec son frère : la douceur de son visage ^ la tendresse 
de ses regard^ , la rassurent autant que ses serm'ens, .et, 
malgré son fils Ljsimaque , qui s'écrie qu'elle est trom* 
pée, elle dévient l'épouse de Ptolémée. 

in. Cet hyménée est célébré avec la plus grande ma- 
gnificence et une joieuniversçlle. Ptolémée, en présence 
de ses soldats assemblée, place le diadème sur la tête de sa 
sceur, et la salue du nom de reine. Arsinoé, recouvrant 
un titre que lui avait ravi la mort de Lysimaque, son 
premier époux, ne peut contenir sa joie; elle invite elle- 
même le prince à venir dans sa ville de Cassandrée : 
c'était pour s'emparer dé cette place que ptolémée avait 
ourdi sa trame. La reine prend les devans, prépare une 
fête pour l'entrée de son époux; fait orner les maisons, 
les temples, les lieux publics; veut que partout on dresse 
des autels, oii prépare des victimes; elle envoie enfi^ à 
sa rencontre, la tête parée d'une couronne, ses fils Ly- 
simaque, âgé de seize ans, et Philippe, de trois ans plus 
jeune , tous deux d'une rare beauté. Pour mieux dégui- 
ser ses desseins, Ptolémée les accueille avec tendresse, 
leur prodigue les signes d'une affection trop vive pour 
être sincère, et les couvre long-temps de ses baisers. Ar- 
rivé aux portes de la ville-, il ordonne de se saisir de la 
citadelle et d'égorger les deux enfaus. Réfugiés près de 
leur mère, ils $ont massacrés sur son sein, dans ses der- 
nivs embrassemens. Arsinoé demande, avec des cris de 
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texit ; Yuhieraque excipere , quœ Hberis intendebantur, 
voluit. Ad postremum etiam spoliata funeribus filLorum, 
scissa veste j et crinibus sparsis , cum duobus servulis 
ex urbe protracta , Samothraciam in exsilium abiit ; eo 
miserior, quod mori cum filiis ei non licuit. Sed nec 
Ptolemaeo inulta scelçra fuerunt : qnippe diis immorta- 
libus tôt perjuria, et tam cruenta parricidia vindicanti- 
bus , brevi post a Gallis spoliatus regno captusque , vi- 
tam ferro, ut meruerat, amisit. 



ÏV. Namque Galli, abundanti jnultitudine, quum 
eos non caperent terra) , quae genuerant , treceuta millia 
hpminom ad sedes no vas quaerendas, velut peregrinatum, 
nûserunt. Ex bis portio in Italia consedit, quae et ur- 
bem romanam captam incendit; et portio Ilïyricos si- 
nus , ducibus avibus (nam augurandi studio Galli prê- 
ter ceteros callent), per strages barbarorum penetravit, 
et in Pannonia consedit : gens aspera^ audax, bellicosa, 
quae prima post Herculem,. oui ea res virtutis admira- 
tionem et immortalitatis fidem dédit, Alpium invicta 
juga, et frigore intractabilia loca transcendit : ibi do- 
mitià Pannôniisy per multos annos cum fînitimis varia 
bella gesserunt. Hortante deinde successu, divisis ag- 
minibus, alii Graeciam, alii Macedoniam, omnia ferro 
proterentes, petivere. Tantusque terror gallici nominis 
erat, ut etiam reges non lacessiti, ultro pacem ingAti 
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douleur, quel crime elle a commis par son hymen ou 
depuis son hymen; elle s'ofFre aux meurtriers pour sau- 
ver ses fils ; elle saisit leurs corps et cherche à les cou- 
vrir du sien; elle veut recevoir les blessures destinées à 
ses enfans. Enfin, privée même de leurs restes, les che- 
veux épars , les vêtemens déchirés , on l'entraîne de la 
ville avec deux esclaves, on l'iexile en Samothrace, d'au- 
tant plus malheureuse, qu'elle n'avait pu mourir avec 
ses enfans. Mais les fcrimes de Ptolémée ne restèrent 
point impunis : les dieux punirent tant de parjures , tant 
de sanglans forfaits; bientôt, détrôtié par les Gaulois, 
il tombe entre leurs mains , et périt par le glaive comme 
il l'avait mérité. 

IV* La Gaule, chaque jour plus peuplée, et ne pou- 
vant suffire à ses nombreux enfans , envoya trois cent 
mille hommes chercher loin d'elle une autre patrie. Les 
uns s'arrêtèrent en Italie, et, maîtres de Rome, la livrè- 
rent aux flammes; d'autres , guidés par le vol des oiseaux 
(car les Gaulois se plaisent plus que tout autre peuple 
dans la science des augures) , traversent llllyrie en égor- 
geant les barbares qui les arrêtent, et viennent s'établir en 
Pannonie. Ce peuple farouche, audacieux et guerrier, 
le premier depuis Hercule qui dût à ses exploits l'admi- 
ration du monde et le nom d'immortel, franchit la cime 
redoutée des Alpes et les lieux dont le froid semblait 
avoir fermé l'accès. Vainqueur des Pannoniens, il fit 
long-temps la guerre aux nations voisines. Animé par 
le succès', il se partagea en deux corps : l'un envahit la 
Grèce, et l'autre la Macédoine, portant partout le fer 
et le carnage. Telle était la terreur du nom gaulois, 
II. ' 7 
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pecunia mercarentur. Solus rex Macedoniœ Ptolemâeus 
adventutn Gallorum intrepidus audivit; hisque cumpau- 
cis et incompositis , quasi bella non difficilius quam sce- 
lera patrarentur , parricidiorum furiis agitatus, occurrit. 
Dardanorum quoque legationem, viginti millia armato- 
rum in auxilium offerentem, sprevit, addita insuper 
contumelia, «actum de Macedoniadicens, si, quumto- 
tum Ôrientem soli domuerint , nunc in vindictam fînium 
Dardanis egeant : milites se habere fîlios eoruni^ qui 
sub Alexandro rege stipendia , toto orbe terrarum vie- 
tores ^ fecerint.» Quae ubi dardano régi nuntiata sunt, 
inclytum illud Macedoniae regnum brevi , immaturi ju- 
venis temeritate, Casurum» dixit. 

V. Igitur Galli, duce Belgio, ad tentandos Macedo- 
num animos, legatosad PtolemaBum mittunt, ofTereûtes 
pacetn^ si etnere velit : sed Ptolemaeus inter suos, belli 
metu pacem Gallos petere, gloriatus est. Nec minus 
ferociter se legatis, quam inter amicos jactavit, aliter 
se pacem daturum negando, nisi principes suos obsides 
dederint, et arma tradiderint : non enim fidem se, 
nisi inermibus, habiturum. Renuntiata legatione, risere 
GalIi, undique adclamantes, brevi sensurum, sibi an 
illi consulentes, pacem obtulerint. Interjectis diebus, 
prœlium conseritur, victique Macedones caeduntur. Pto- 
leniaeus multis vulneribus saucius capitur; caput ejus 
ampUtatum>^ et lancea fîxum, tota acie ad terrorem hos- 
tîum circumfertur. Paucos ex Macedonibus fuga serva- 
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•qu'on vit des rois , prëveriant leur attaque , acheter d'eiix 
la paiK à prix d'or. Ptolëmée^ roi de Madëdoine^ fut le 
^eul qui apprit letir approche sans effrois Égaré par les 
furies vengeresses, il marche contre eux à la tête d'une 
poignée de soldats en désordre, comme s'il était aussi 
facile de vaincre que d'assassiner. Les Dardaoiens lui 
font offrir un renfort de vingt mille hommes; il le re- 
fuse avec mépris, disant «que la JMacédoine était perdue, 
si, après avoir seule soumis l'Orient tout entier, elle 
avait besoin des Dardaniens pour défendre ses fron- 
tières ; qu'il avait pour soldats les fils de ceux qui , sous 
Alexandre, avaient vaincu Funivers. » Instruit de cette 
réponse « le prince dardanien dit que cet illustre empire 
de Macédoine allait s'écrouler bientôt par la témérité 
<f un jeune homme sans expérience. 

V* Les Gaulois, 'sous les ordres de Belgius, envoient 
des députés à Ptolémée pour connaître ses volontés et 
ofirir de lui vendre la paix ; mais le roi se glorifia , de- 
vant les siens, d'avoir réduit les Gaulois à demander la 
paix par crainte de la guerre. Àiissi fier avec les députés 
qu'au milieu de ses courtisans, il répondit que, pour ob- 
tenir la paix, les Gaulois devaient lui livrer leurs armes 
et lui donner leurs généraux en otage ; qu'il n'ajoute- 
rait point foi à teurs paroles avant de les avoir désarmés. 
Cette il'éponse entendue, les Gaulois s'écrièrent, avec un 
rire de mépris , que le roi verrait bientôt si c'était par 
crainte ou par pitié qu'ils lui avaient offert la paix. Peu 
de jours après, une bataille s'engage : les Macédoniens 
vaincus sont taillés en pièces; Ptolémée, couvert de 
blessures, est fait prféônnier, et sa tête, mise au bout 

7- 
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vit : ceteri aut capti, aut occisi. Haec quum auntiata 
per omnem Macedoniam essent j portœ urbium claudun- 
tur; luctu omnia replentur : nunc orbitatem amissorum 
filiorum dolebant : nunc excidia urbium metuebant : nunc 
Alexandri Philippique, regum suorum nomina, sicuti nu- 
mina , in auxilium vocabant. « Sub illis se non solum tutos, 
verum etiam victores orbis terrarum exstitisse. Ut tueren- 
tur patriam suam^.quam gloriarerum gestarum cœloproxi- 
. mamreddidissent, ut opem afflictis ferrent, quos furor 
et temeritas Ptolemaei régis perdidisset , » orabant. De- 
sperantibus omnibus, non votis agendum, Sosthenes, 
unus de Macedonum principibus, ratus, contracta ju- 
ventute, et Gallos Victoria exsultantes compescuit, et 
Macedoniam ab hostili populatioùe défendit. Ob qi£s 
virtutis bénéficia, multis nobilibus regnum Macedoniae 
aîFectantibus , ignobilis ipse praeponitur : et quum rex 
ab exercitu appellatus esset, ipse non in régis, sed du-, 
cis nomen jurare milites compulit. 



VI. Interca Brennus, quo duce portio Gallorum in 
Graeciam se efiuderat , audita Victoria suorum , qui ^ Bel- 
gio duce, Macedones vicerant,,ihdignatU8, parta Victo- 
ria, opimam praedam, et Orientis spoliis tmustam, tam 
facile relictam esse, ipse adunatis cl milHbuspeditiim, 
et xvmillibus equitum, in Macedoniam irrumpit. Quum 
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d'une lance ^ est promenée sur le champ de bataille pour 
épouvanter Tennemi. Un petit nombre de Macédoni(^iis 
trouva son salut dans la fuite : le reste fut pris bi?. tué. 
Quand cette nouvelle se fut répandue en Macédoine, les 
cités ferment leurs portes : partout règne, la consterna- 
tion : les citoyens pleurent leurs enfans massacrés ; ils 
tremblent pour leurs villes ; ils invoquent les noms de 
leurs rois Alexandre et Philippe, comme ceux de divi- 
nités protectrices. «Sous leur empire, disent-ils, la Ma- 
cédoine n'avait pas seulement été libre, elle avait vaincu 
le monde entier; qu'ils défendent cette patrie, que là 
gloire de leurs exploits a élevçe si haut; qu'ils secourent 
leur peuplé abattu , précipité à sa ruine par la folle au- 
dace du roi Ptolémee. » Dans l'abattement général , Sos- 
thène, l'un des principaux Macédoniens , dédaignant ces 
vœux inutiles, assemble la jeunesse, arrête les Gaulois 
dans l'ivresse de leur victoire, et préserve la Macédcnne 
de leurs ravages. Son courage et ses services le firent 
préférer, malgré l'obscurité de sa naissance, à tous les 
nobles qui briguaient alors la couronne de Macédoine; 
mais, proclamé roi par l'armée, ce fut comme général, 
et non comme roi, qu'il voulut recevoir le serment de 
ses soldats. 

VI. Cependant Brennus , qui, à la tête d'un corps de 
Gaulois, avait envahi la Grèce, instruit de la victoire 
de Belgius' et de la défaite des Macédoniens , ne put voir 
sans colère, qu'après un premier triomphe, on eût aban- 
donné à la hâte un si riche butin et les dépouilles dé 
l'Orient. Il rassemble quinze mille cavaliers, cent cin- 
quante mille fantassins, et fond sur la Macédoine. Tan- 
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agrps villasque popuîarftury occqr^it ei cum iii$tnii!fff 
e&arcitu Macedonum Sosthenes^ : sed pf^\]c| a p}m^il>w, 
trepidi a valentibus facile vineuntur. Itaque quum victî 
se Macedones intra muros urfaium condidissent, victpr 
Brennusy nemine prohibente, totius Macedoniae agros- 
depraedatur. Inde , quasi terrena jam spolia sorderent ^ 
ammum ad deorum ipimôrtaKum templa convertit, scuiv 
rîliter jocatus , « locupletes deos largiri hominibus opor- 
rere.» Statim igitur Delphos iter vertit, prœdam reli- 
gioni , aurum oflfensae deorum inunortalium pr^ferens ; 
« quos nullis opibus egere , ut qui eas largîri homini- 
bus soleaut^» afïîrmabat. Templum autem ApoIUnis. 
Dçlphis posituïix est in monte Parnasso, in rupe undi» 
que impendente ; ibi civitatem frçquentia homini^in fe- 
çit, qui, a^ aflBrmationem majesta^tis undique çonçurreu-^ 
tes, in eo saxo consederc* Atque ita templum et civitar 
tem non mûri, sed prœcipitia; nec manu i&cta, sed na- 
turalia praesidia defendunt : prorsus ut incertum sil,^ 
utrum munimentum loci, an majestas dei plus hic àd- 
mirationis habeat. Media saxi rupes in formam theatri 
recessit. Quamobrem et hominum clamor, et si quando 
accedit tubarum sonus, personantibus et respondentibus 
in se rupibus, multiplex audiri, ampliorque, quam edi- 
tur , resonare solet. Quae res majorem mâjestatis terro- 
rem iguaris rèi, et admir^tione stupentibus plerumque 
affert. In hoc rupis anfractu , média ferme niontis alti- 
tudine , planitiçs exigua est, atque in ea profundum 
terrae foramen, quod in oracula patet : çx quQ frigidus. 
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dis qu'iU dévastent les campagnes , Sosthène, à la tête 
des MapédoniefiSy vient leur offrir la bataille; mais 9a 
troupe, faible et en désordre, cède bientôt au nombre 
et à la force. Les Macédoniens battus se renferment dans 
les murs de leurs villes, et Brennus, sans obstacle ni 
péril, désole la Macédoine. Bientôt, comme s'il dédai- 
gnait le butin que lui offre la terre, il ose tourner ses 
regards vers les temples des dieux, et dire, par une 
raillerie impie, que les dieux so^t assez riches pour 
donner aux hommes. Il marche donc contre Delphes^ 
et, sacrifiant la piété à la passion de l'or, la faveur cé- 
leste à la cupidité, il répète que les dieux n'ont pas 
besoin de trésors , puisqu'ils les prodiguent aux mortels ^ 
Le temple d'Apollon à Delphes est situé sur un roc du 
mont Parnasse, escarpé de toutes parts; la ville. doit son 
origine au concours nombreux des voyageurs qui , pour 
défendre la sainteté du lieu^, s'établirent sur ces ro- 
chers. Le temple et la ville sont protégés, non par des 
murailles, mais par des précipices : la nature seule, saiLS 
la main de l'homme, les a entourés de fortifications, et 
l'on peut douter si c'est la majesté du dieu, ou la force 
de ces remparts, qui doit étonner le plus. Vers le mi- 
lieu, les rochers s'enfoncent en forme d'amphithéâtre; 
aussi le bruit des voix humaines et le son de la trom- 
pette, s'il vient à résonner dans ces lieux, retentit avec 
fracas, grossi et multiplié par l'écho des rochers qui se 
répondent. Ce phénomène remplit d'étonnement et d'une 
terreur religieuse ceux qui en ignorent la cause. Dans les 
sinuosités du roc, vers le milieu de la montagne, est une 
plaine étroite où s'ouvre une cavité profonde, qui sert 
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spirituS) vi quadam, velut vento, in sublime expulsus, 
mentes vatum in vecordiam vertit; impletasque deo^ 
responsa consulentibus dare cogit. Multa igitur ibi et 
opulenta regum populorumque visuntur munera : quae- 
que magnifîcentia sui, reddentium vota gratam volun- 
tatem , et deorum responsa manifestant. 

Vn. Igitur Brennus quum in conspectu haberet tem- 
plum, diu deliberavit, confestim rem âggrederetur, an 
vero fessis via militibus , noctis spatium ad resumendas 
vires daret. Emanus et Thessalorus duces , qui se ad 
praedœ societatem junxerant, «amputari moras jubent, 
dum imparati hostes,et recens adventus sui, terrori es- 
set : interjécta nocte et animos hostibus, forsitan et auxi- 
liaaccessura; et vias, quœ nunc pateant, obstructum 
iri.» SedGallorum vulgus ex.loaga inopia, ubiprimum 
vino >ceterisque commeatibus referta rura invenit, non 
minus abundantia, quam victoria laetum, per agros se 
sparserat : desertisque signis, ad occupanda omnia pro 
victoribus vagabantur. Quae res dilationem Delphis de- 
dit. Prima nanique opinione adventus Gallorum, pro- 
hibiti agrestes oraculis feruntur, messes vinaque villis 
efFerre. Cujus rei salutare praeceptum non prius intel- 
lectum est, quam vini ceterarumque copiarum abun- 
dantia, velut mora, Gallis objecta, auxilia finitimorum 
convenere. Prius itaque urbem suam Delphi, aucti vi- 
ribus socioruni, permunivere, quam Galli vino, velut 
praedae, incubantjes ,. ad signa revocarentur. Habebat 
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de passage aux oracles. De là s'exhale , poussée comme 
par le soufHe des vents, une vapeur froide qui égare 
l'esprit des devins , et les force à répondre au nom du 
dieu qui les agite. Là , se voient les riches offrandes des 
rois et des peuples, attestant, par leur magnificence, et 
les réponses du dieu et la reconnaissance de ceux qui 
le consultent 3. 

VII. A Ll vue du temple, Brennus hésita long -temps 
s'il devait aussitôt en ordonner l'attaque , ou donner à 
ses soldats, fatigués d'une longue marche, la nuit pour 
se reposer. Emanus et Thessalorus , chefs gaulois , qui 
s'étaient associés à lui dans l'espoir du butin, veulent 
qu'on attaque à l'instant un ennemi sans défense, qu'é- 
pouvante leur soudaine arrivée; que l'espace d'une nuit 
pouvait lui rendre le courage, et lui amener même des 
secours; que les routes, libres encore, allaient peut-être 
se fermer devant eux. Mais les soldats gaulois, trouvant , 
après de longues privations , un pays rempli de vin et 
de vivres, dans la joie de leur succès et dé cette abon- 
dance nouvelle , avaient quitté leurs étendarts : épars dans 
la campagne, ils se répandaient partout en vainqueurs. 
Les Delphiens gagnèrent ainsi du temps. A la nouvelle 
de l'arrivée des Gaulois, l'oracle avait, dit-on, défendu 
aux paysans d'enlever de leurs fermes les vins et les i^é- 
coltes; on comprit enfin la sagesse de cet ordre, quand 
on vit les Gaulois, arrêtés par le vin et l'abondance de 
toutes choses, laisser aux peuples voisins le temps d'ac- 
courir à Delphes. Les habitans, aidés de leurs alliés, 
mirent la ville en état de défense, avant que les Gau- 
lois, retenus par le vin, comme par une riche proie, 
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Brennus leotaex omni exercitu peditum sexaginta qain* 
que millia; Delphorum soclorumque non nisi quatuor 
millia militum erant : quorum contemptu Brennus ad 
acuendos suorum animos, praedae ubertatem omnibus 
ostendebat, statuasque cum quadrigis, quarum ingens 
copia procul visebatur, solido auro fusas esse; plusque 
in pondère y quan^ in specie^ habere praedae afBrmabat. 



VIII. Hac asseveratioae incitati Galli, simui et hes- 
temo mero saucii, sine respectu periculorum in bel- 
lum ruebant. Contra Delphi , plus in deo, quam in vi- 
ribus reponentes, cum contemptu ho3tium resistebapt; 
8candentesqueGallo3 e summo montis vertice, partimça^o, 
partim armis obruèbant. In hoc partium certamine, re- 
pente universorum templorum antistites , simul et ipsi 
vatesysparsîs crinibus, cuminsignibus atque infulis,pavidi 
vecordesque in primam pugnantium aciem procurrunt : 
« Advenisse deum clamant , eumque se vidisse desitien- 
tem in templum per culminis aperta fastigia. Dum cm- 
nés opem dei suppliciter implprant, juvenem supra hu- 
manum modum insignis pulchritudinis , comitesque ei 
duasarmatas virgines, ex propinquis duabus Dianae Mi- 
ner vaeque aedibus occurrisse; nec oculis tantum hœc se 
perspexisse, audisse etiam stridprem arcus, ac strepi- 
tum armorum. Proinde ne cunctarentur, diis antesigna* 
nis y hostem caedere j et victoriae deorum socios se ad- 
jungere,» summis obsecrationibus monebant. Quibus 
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eussent* i^joipt leqrs çtendarts* Bre»»tts avait soixante^ 
cinq mille fantassins, choisis dans toute son armée; les 
Delphiens et leurs alliés comptaient à peine quatre mille 
soldats : plein de mépris pour cette poignée d'hommes, 
Brennus, pour exciter les siens, leur montrait ce magni- 
fique butin y disant que ces statues, ces chars qu'ils aper- 
cevaient de loin étaient d'ormassif , et qu'ils trouveraient 
dans le poids de ces objets plus de richesse encore que 
la vue du butin ne semblait leur en promettre. 

Vin. Excités par ces paroles, et échauffés d'ailleurs par 
les débauches de la veille, les Gaulois s'élancent tête 
baissée dans le péril. Les Delphiens , se confiant moins 
dans leurs forces quô dans la divinité, résistaient à des 
enpemis qu'ils méprisaient, et, du haut de la montagne, 
accablaient de traits ou de pierres les Gaulois qui vqu<- 
laient l'escalader. Tout à coup, au plus fort de cette 
lutte, les prêtres de tous les temples, les devins eux- 
mêmes, les cheveux épars, couverts de leurs bandelettes 
et de leurs insignes sacrés, s'élancent ail premier rang,^ 
pleins d'égarement et de trouble; ils s'écrient que le 
dieu est arrivé, que par le faîte entr'ouvert, ils l'ont vu 
s'élancer dans le temple; que, tandis qu'ils imploraient 
son appui , un jeune guerrier d'une merveilleuse beauté 
a paru à leurs regards , accompagné de deux vierges ar- 
mées, sorties dçs temples voisins de Minerve et de Diane ; 
que leurs yeux n'en sont pas seuls témoins; qu'il ont 
entendu le sifflement de son arc et le cliquetis de ces 
armes. Puis, avec les plus vives prières, ils pressaient 
les combattans de marcher , guidés par leurs dieu^lL , au 
massacre de l'ennemi , et de s'associer à leur victoire. 
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vocibus incensiy omoes certatim in prœlium prosiliunt. 
Praesentiam dei et ipsi statim sensere. Nam et terrae 
motu portio montis abruptaGallorumstravitexercitum, 
et confertissimi çunei non sine vulneribus hostium dis- 
sipati ruebant. Insecuta deinde tempestas est, quac 
grandine et frigore saucios ex vulneribus absumpsit. Dux. 
ipse Brennus , quum dolorem vulnerum ferre non pos- 
set, pugione vitam finivit. Alter ex ducibus, punitis 
belli auctoribus, cum decem millibus sauciorum, citato 
agmine, Graecia excedit. Sed nec fugientibus fortuna 
commodior fuit : siquidem pavidis nulla sub tectis acta 
nox ; nullus sine labore et periculo dies ; assidui imbres 
et gelu nix concreta, et famés, et lassitudo, super haec 
maximum pervigiliae malum miseras infelicis belli reli- 
quias obterebant. Gentes quoque nationesque, per quas 
iter habebant, palantes, velut prœdam, sectabantur. 
Quo pacto evenit , ut nemo ex tanto exercitu, qui paulo 
ante fîducia virium etiam ad versus deos contendebat, 
vel ad memoriam tantae cladis, superesset. 
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Enflammés par ce discours , tous à l'envi s'élancent au 
combat; ils sentent à leur tour la présence des dieux; la 
terre tremble : un fragment détaché de la montagne va 
écraser l'armée gauloise, les plus épais bataillons tom- 
bent renversés avec un afîreux carnage. Bientôt une 
tempête s'élève ; la grêle et le froid achèvent les blessés. 
Brennus, frappé lui-même et ne pouvant supporter ses 
souffrances, d'un coup de poignard met fin à sa vie. 
Ainsi furent punis les auteurs de cette guerre. Un autre 
chef gaulois se hâte de quitter la Grèce ayec dix mille 
soldats blessés; mais la fortune ne fut pas même pro- 
pice à leur retraite. Toujours en alarme , sans asile pen- 
dant la nuit j et accablés le jour de fatigues et de dan- 
gers, les pluies continuelles, la glace, la neige, la las- 
situde, la faim et les veilles, plus meurtrières, encore, 
détruisirent les tristes restes de cette malheureuse ar- 
mée. Dans le désordre de leur fuite, les peuples qu'ils 
traversaient les poursuivaient comme une proie. Enfin , 
de cette nombreuse armée, qui croyait naguère, dans 
la confiance de ses forces, pouvoir lutter contre les 
dieux , il ne resta pas même un homme pour retracer 
un si grand désastre. 
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I. lifTER duos reges, Antigoniim et Antîochum, sta- 
tuta pace, quum in Macedoniam Antigonus revertere- 
tur, novus eidem repente hostis exortus est. Quippe 
Galliy qui a Brenno duce, quum in Graeciam proficis- 
ceretur, ad terminos gentis tuendos relicti fuerant, ne 
soli desides viderentur, peditum quindecim millia , equi- 
tum tria millia armaverunt; fugatisque Getarum Tri- 
ballorumque copiis, Macedoniœ imminentes^ legatos ad 
regem diiserunt^ qui pacem ei venalem offerrent^ sî- 
mlil et régis castra specularentur. Qttos Antigonus , pro 
regali naunificentia , ingenti apparatu epulariim ad cœ- 
nanl invitavit. Sed Galli expositum grande auri afgen- 
tique pondus admirantes , âtque prasdae ubertâte sollici- 
tati, infestioresy quam vénérant, revertuntur. Quibus 
et elephantos ad terrorem , velut inusitatas barbaris 
formas, rex ostendi jusserat, et naves onustas copiis 
demonstrari, ignarus, quod, quibus ostentâtione virium 
metumse injicere existimabat, eorum animos ut adopi- 
mam praedam soUicitabat. Itaque legati ad suos reversi, 
omnia inmajusextollentes, opespariter et negligentiam 
régis ostendunt : «Beferta auro et ai^ento castra; sed 
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I. JjA paix était rétablie entre les deux rois Antigone 
et Antiochus, lorsqu' Antigone, rentrant en Macëdoine^ 
y trouve un nouvel ennemi ^ Les Gaulois, que Brennus, 
en marchant contre la Grèce, avait laissés pour la garde 
du pays, craignant de paraître seuls oisifs, armèrent 
quinze mille, fantassins et trois mille Cavaliers; vain* 
queurs des Gètes et des Triballes , prêts à fondre sur la 
Macédoine, ils envoyèrent au roi des députés pour lui 
offrir d'acheter la paix , et en même temps pour reiôon-^ 
naître l'état de son camp« Antigone, dans un festin ma-^ 
gnifique,. déploya à leurs regards tout le faste de la 
royauté ; éblouis de ces masses énormes d'or et d'ar- 
gent, excités par l'appât d'un si riche butin, les Gau- 
lois revinrent plus que jamais disposés à la guerre. Es- 
pérant effrayer ces barbares par un spectacle nouveau , 
le roi leur avait fait voir ses éléphans et ses galères 
chargées de soldats, sans songer que leur montrer ainsi 
ses forces, c'était leur inspirer plus de cupidité que d'ef- 
froi. Aussi les députés, à leur retour, exagèrent à la 
fois et la richesse et la négligence du roi. Us annon- 
cent que son camp, rempli d'argent et d'or, n'a ni re- 
trandiemens ni fossés; que les exercices militaires y 
sont incoimuft^ comme si les richesses étaient un assez 
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neque vallo y fossave munita : et quasi salis muuimenti 
in divitiis haberent , ita eos omnia ofHcia militaria in- 
termisisse : prorsus quasi ferri auxilio non indigerent , 
quoniam abundarent auro. » 

II. Hac relatione avidae gentis animi salis ad praedam 
incitabantur. Accedebal tamen el exemplum Belgii, qui 
non magno ante tempore Macedonum exercitum. cum 
rege trucida verat. Ilaque, consentientibu9 omnibus, 
nocte castra régis aggrediuntur : qui praesenliens tan- 
tam tempestatem 9 signum pridie dederat, ut, omnibus 
rébus ablatis, in proxima sylva taciti se occultarent. 
Neque aliter servata castra, quam quod déserta sunt : 
siquidem Galli , ubi omnia vacantia, nec sine defenso 
ribus modo, verum etiam sine custodibus vident, non 
fugam hostium, sed dolum arbitrantes, diu intrare por- 
tas timuerunt. Ad postremum integris et intactis muni- 
mentis, scrutantes potius, quam diripientes, castra oc- 
cupaverunt. Tune ablatis, quae invenerant, adlitus con- 
vertuntur. Ibi dum naves incautius diripiunt, a remi- 
gibus et ab exercitus parte, quae eo cum conjugibus ef 
liberis confugerant, nihil taie metuentes trucidantur: 
tantaque caedes Gallorum fuit, ut Antigono pacem opi- 
nio hujus victoriae, non a Gallis tantum, verum etiam 
a finitimorum feritate , prœstiterit. Quanquam Gallorum 
ea tempestate tantaefœcunditatis juventus fuit, ut Asiam 
omnem, velut examine aliquo, implerent. Denique ne- 
que reges Orientis sine mercenario Gallorum exercitu 
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puissant rei^part, et que l'abondance de l'or rendît le 
fer inutile. 



II. Un tel rapport eût» suffi pour irriter la cupidité 
naturelle des Gaulois; mais ils étaient encore animés 
par l'exemple de Belgius , qui , peu auparavant , avait 
taillé 'en pièces un roi de Macédoine et son armée. Tous 
convienufenf d'attaquer de nuit le camp du roi. Ayant 
prévu l'orage, \\ avait ordonné la veille à ses troupes de 
tout enlever , et de se poster eu secret dans un bois voi- 
sin. Ce fut en abandonnant son camp qu'il le sauva; les 
Gaulois, le trouvant vide, sans défenseurs et même sans 
gardes, sbupçpnrièrept'un pièg'e plutôt qu'une fuite, et 
hésitèsent long-temps à y pénétrer. Ils y entrent enfin, 
et, sîins* y, renverser les retrapchemens , ils s'occupent 
plu's à jreconnaîti:e qu'à piller. Cuis, enlevant ce qu'ils 
trouvent, ils se dirigent vers le port.. Là, ils se livrent 
saas.ppéçaution au pjllagè des navires, et sont surpris, 
massacrés ^par^r^s, rameurs et -une partie de l'armée qui 
s'y était réfugiée avec les.enfans et les femmes. On en fit 
un tel qarqage, que l'éclat de cette victoire assura la paix 
à Adtigane; non-seulement avec les Gaulois , mais avec 
les barbare3 qui entouraient ses états. Cependant , vers 
cette époque, on vit les Gaulois, se multipliant sans cesse, 
inonder FAsie àe leurs innombrables années. Dès-lors les 
rois d'Orient ijp fii^tit aucune guerre sans une armée 
gauloise à leur sol4e; renversés de leur trône, c'est aux 
Gaulois qu'ils recourent * : telle fut la terreur qu'inspira 
II. ' 8 
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ulla bella gesseruiit;*iieq)ie pulsi regno' ad* ^lios ^ ({uam 
ad Gallos, confugerant. Tantus terror gsjlici nominis, 
et armorum invicta félicitas erat, ut aliter neque majes- 
tatem suam tutari, neque amissam reoiperare se posse 
sine gallica virtute arbitrarentur^ Itaque m auxiliuin a 
Bithyniae rege vocati, regnuîn cum eô parta Victoria 
diviserunt ; eamque regionem Gallo Grâecîam cognomi- 
naverunt. 

ni. Dum haec in Asia geruntur , intérim in Sicilia 
Pyrrhus a Pœnis navali prœlio victus, ab Antigono, 
Macedoniae rege, supplementum militum per legatos 
petit : denuntians, «ni mittat, redire se in*regnum ne- 
cesse habere, iBe](*emeata rerum, quàe, de .Romanis vo- 
luerit y de ipso quaesiturûm. p Qûod* ubr negatum legeti 
retulenint, dissimulatis causis, repeatinàm fiQgit«pro- 
fectionem. Socios intérim pdrare J>elluih jube't Uarcis 
Tarentinae custodiam Beleno filio^ et amiiîo Miloni *tra- 
dit. Reversus iû Epirum/statim fines JVfacedoûiae ihVfi- 
dit z cui Antigonus cum exercitti oécurrit; «vlctnst[ue 
prœlio iii fugam vertitur. Atque -ît* Pyrrhus Macedo- 
niam in deditionèm aecipit; et^ veluti -.damna kmissàï Si- 
ciliaeltaliaeque/acquisito Macedoniae r/egnc)/ pensasset, 
réjictiim Tarenti filium et amicuni ârcessit. Antiganus 
autem cum paucis equitibiis, iug^ comitiWs, repente 
fortunée omamentis destitutus , aipis^i régni speçuUtu- 
rus ' eventum , Thessalonicam se*rdeëpi^ lit inde cum 
coi\ducta Gallorum merCenaria maq^ bëUuin repararet. 
Hm-sus a Ptolemœo, Pyrrhi filio, funditus victus, cum 
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« • 

leur nott^j tel fut le succès constant de leurs armes ^ que 
la Taleur gauloise paraissait seigle jcagable de soutenir 
ou de relever les états. Jje roi d^ Bitkyaie ayant im- 
ploré leur secours, il leur, céda ajj^rès^la victoire une 
partie de son empire; ils donnèrent à cette -contrée le 
nom de Gallo-Grèce. ' 



m. Tel était Télat de TAsie, lorsque Pyrrhus, battu 
sur mer en Sicile par les Carthaginois ^ fait demander 
des renforts à Antigone,^roi'de Macédoine;* il annonce 
que s'il essuie un refus ^ foi*cé dé rentrer .dans son royau- 
me, il fera sur .la Macédoine Içs cdii^uêtfs qu'il voulait 
Ëdre sur lés Romains. Sa demande^ fufrrepbfissée, et aus- 
sMti sam décothrrip ses*de»É>eins/il part â'ia hâte, or- 
doniie il ses alliés de se tenir prêts à^oomftiattre,. laisse à 
son fils Helenus et a Mil<}x^. son ami la giaœde du fort de 
Tarente. A peine de retour etl Epire, il fond^sur la Ma- 
cédoine : Antigone, qui vient le combattre, est vaincu 
et mis. en fuite. Ainsi Pyrrhus se vit maître de la Ma- 
oédokie, et, se croyant dédommagé, p%r cette conquête, 
de la peHe dû la Sicile ^ de lltaUe^il rappelle son fils 
et dOQ aniii, qu'il avait laissés à Tarente. Cependant An& 
tigone , tout à'côup déchu de ses gt'andeurs, eéeorté dans 
sa fiiîte par quelques cavaliers, s'était retiré à Thessalo- 
nique pour observer lés suites âe cette révolution, et fe- 
ndUTeler la guerre en prenant déa Gaulois?^ sa .solde. 
Maïs, vaindi de nouveau par Ptolémée» fils de Pyrrhus, 
forcé de fuilr avec sept compagiraib^ irwnoncfe à l'es- 

8. 
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septem comitibus fugiens, non jam ' reciperandi regui 

speniy sed salutis latebras, ac fîigae solitudines captai. 

IV. Igitur Pyrrhus, in tanto fastigio regni oollocatus, 
jam nec eo, ad quod votis perveniendum fuerat, con- 
tentas, Gi'aeciae Asiaeque régna meditatur. Neque illi ma- 
jor ex imperio 9 quam ex bello, voluptas erat : nec quis- 
quam.Pyrrhum, qua tuUsset impetum, sustinere valuit. 
Sed ut ad d^vincenda régna invictus habebatur : ita de- 
victis acquisitisque celeriter carebat. Tauto mellus stu- 
debat accjuirere impcria, quam retinere. Itaque quum 
cdj)ias Cherrôncson' transposttisset^ legatiônibus Athe- 
niensium, et Achaeorum, Messeuiorumque excipitur. 
Se«l et Graecia ômnis admiratione nominis ejus, simul 
et rerum ad^su s^ Romanes Pœnosque gestarum gloria 
attonita , adventum ejus exspectabat. Primum illi bel- 
lufn "adversus Spartanôs fuit : ubi majore mulierum, 
quam virorum, virlute exceptus,Ttolem«um filium, et 
exercitus .pariem robustissimam amisit' Quîppe oppu- 
gnanti urbein, ad tutelana palriae tanta niultitudo femi- 
narum concurrit, at non fortius victus, quam verecun- 
dius, recederel:. t^orro.Ptofemaeum, filium ejus, adeo 
^penuumtit manu fortem fuissrf? tradunt, ut urbem Cor- 
cyram i^um sexagyila'cq>erit; idem prœlip navali quin- 
queremem ex scapha cum septem insilucrit, captamque 
teuuèrit; in op^ugnatiofne quoqiie Spartanorum usque 
in mediam uiiem equo procurrerit, ibi<jpe concursu 
multitudînis intcrfeclus sit. Cujus corpus iit relatum pa- 
tri est, dixisse Pyrrbiim ferunt, «aliquaiito tardius 
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poir de recouvrer sa couroiuie,, et oe songe plus qu'à 
sauver sa vie, eu se Q|phaftt daas des lieux diserts ^. 

IV. NoB content d*en|b^assor dans une si vaste puis- 
sance ce qu'il eât dû.à peint: a|teîndrede ses vœux, Pyr- 
rhus méditait la conquête 'de la<îrèce et de l'Asie. L'em- 
pire- même n'était pas pour lui .plus doux que la guerre; 
nul ne put.jam^s résister à ses coups. Mais les royaumes 
qu'il avait sabjugués* avec un cotirage invincible, il les 
pordait en un infant,- toujours plus jaloux d'acquérir 
que de conserver. Ayant fâk passer ses troupes dans la 
CJiersonèse, iry reçut les députa tions d'Athènes, de 
l'Acbaïe et de Messène. Eblouie ^ar la grandeur de son 
nom, et Féçlat de ses succès conlre Borne et Carthage, 
la Grèce entière 3'aftendait. H porta d'abord ses armes 
contre Sparte; niaisMl trouva plus de résistance dans le 
courage des femmes que dans celui des hommes, et per- 
dit son fîls Ptolémée avec l'élite de ses troupes. Une mul- 
titude Je femmes, accourant au secours de leur patrie 
'assiégée, lui firent essuyer un^e défaite plus honteuse 
encore que funeste. Son fîls Ptolémée étî^it, dit-on, si 
audacieux et si brave, qu'avec soixante soldats il s'était 
emparé de Corcyrel Dans un combat naval , on l'avait vu , 
avec sept hommes, s*élancer d'un esquif sur un vaisseau , 
s'en empaçer et en rester maître; et, au siège de Sparte, . 
il poussa son cheval jusqu'au milieu de la ville, où il 
périt accablé par le nombre. On prétend que Pyrrhus, 
lorsqu'on lui rapporta le corps de son fils, dit qu'il avait 
vécu plus que ne l'espérait son père , et que ne le mé- 
ritait sa témérité. 
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' euiDy quam-timuCirit ipfi0^.vel tcftneritàs ejus meru^i, 
occisum esse: » ' . . , 

V. Repulsus à'Spartan}s, P]^htls Argo* pefit : ibi, 
dum Antigonum în krb^clôusum^expugnare conatur, 
in ter confertissimos ^iriolentissime dimîcans, saxô de 
mûris ictus ocqiditur. Caput ejùs Antigotio refertur: qui 
victpria mitius usus, ^iKivn èju9*Helenuin^ cum £pi- 
rotis sit)i .deditum^ ia reigQum dimisit, eique insepulti 
patris.ossa in patriàm referemla traîdid^t. Satis coastans 
inter omnés auctores fama^est, nullunytiec ejus, nec 
saperions aetatis re^om comparaiidUQi Pyrrho fuisse; 
raroque*non ijater reges'tantum/verunt etiam inter il- 
lustres viros, aut vitâe sanctions, aùtvjustitiae p^obati(^ 
ris, visum fuisse. Scientiam certe rei miliftiris in illo 
viro tantam fuisse, ut cum Lysimacho, Demetriq, An- 
tigono, tantis regibus, bella gerens, invictus semper 
fuerit; IHyriorum quoque, Siculorum, Romanorunique, 
et Carthaginiensium beÏÏis, nunquam inferi^r, plerum- 
que etiam victor exstiterit; qui patriam certe suam 
angustam^ ignobilemque,''fama rerum gestarum, et'cla- 
ritate. nominis sui, toto orbe illustpem rçddiderit. 
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V. R^oussé de Sparte j «Pyrrhus se dirige vers Argos: 
il essaie d'y forcer Antigone, qui s'était renfermé. dans 
la ville.; mais, en combattant avec valeur au milieu de la 
plus épaisse mêlée , il tombe frappé d'une pierre qu'on 
lui lancç du haut des murailles. Sa tête fut portée à Ân- 
tigone, quiy usant noblement de sa victoire, rendit la 
liberté à Hèlenus et aux Epirotes tombés en sa puissance ^ 
et le renvoya dans sa patrie, avec les restes non ense- 
veUs de son père. Tous les auteurs s'accordent à dire 
que ni dans ce siècle, ni dans ceux qui précédèrent, il ne 
parut de prince comparable à Pyrrhus^, et que rarement 
on trouva, non-seulement parmi les rois , mais parmi les 
hommes illustres, l'exemple d'une vie plus pure ou d'une 
probité plus sévère. Tels furent surtout ses talens mili- 
taires , que les plus grands monarques, Lysimaque, De- 
metrius , Antigone , ne réussirent point à le vaincre ^ ;.que 
dans ses guerres d'iUyrie ou de Sicile, contre Rome ou 
contre Carthage , il ne fut jamais battu , et resta sou- 
vent victorieux : qu'enfin sa patrie, jusqu'alors faible et 
obscure , fut illustrée dans l'univers par la grandeur de 
ses exploits , et par la gloire de son nom. 
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I. Jlost mortem Pyrrhi non in Macedonia tantum, ve- 
rum etiam in Asia, Graeciaque, magni bellorum motus 
fuere. Nam et Peloponnesii pep proditionem Antîgono 
traditi : et variante hominum partim dolore, partim 
gaudio, prout singulae civitates aut auxilium de Pyrrho 
speraverant, aut metus sustinuerant, ita aut cum Antî- 
gono societatem jungebant, aut mutuis inter se odiis in 
bellum ruebant. Inter hune turbatarum provinciarum 
motuniy Ëpiorum quoque urbs ab Aristotimo principe 
per tyrannidem oecupatur : a quo quum muki ex primo- 
ribus occisi, plures in exsilium acti essént, ^tolis per 
legatos postulantibns, aconjuges liberosque exsulum 
redderet», primo negavit : postea, quasi pœniteret, pro- 
ficiscendi ad suos omnibus matronis potestatem dédit; 
diemque profectionîs statuit. Illae quasi in perpetùum 
cum viris exsulaturœ, pretiosissima quaeque auferentes, 
quum ad portam^ quasi uno agmine profecturae, conve- 
nissent, omnibus rébus exspoliatae, in carcerem reclu- 
duntur, occisis prius in gremio malrum parvulis libe- 
ris, virginibusque ad stuprum direptis. Ad tam saevam 
dominationem stupentibus omnibus, prineeps eorum 
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I. ApR^sJa mort de Pyrrhus, des guerres sanglantes écla- 
tèrent non-seulement en Macédoine , mais dans la Grèce 
et l'Asie '^. La trahison livi^a le Péloponnèse à Antigone, 
et l'on vit de tout^ partq les cités , splon qu elles avaient 
redouta les coups ou espéré l'appui de PyrAus, selon 
que la mort de ce prince leur inspirait la joie ou la dou- 
leur, s'allier h Antîgone, ou s'attaquer et se icombattre. 
Au milieu de ces d^orj^res^. Aristotiipe, le plus pnis- 
saDGb citoyen 4'£j)ie % usurpe la tycanaie dans cette*ville: 
il feit miissacrorheaucQup des principaux habitans; fl en 
bannit UQ «plus- grand nqmlii^e. encore». Les Étoli^ns h 
supplient de rendre aux. exilésT leurs enfans et leurs 
femmes; ilsrefilsent d'abord ;'|)uis, feignant d'y con.- 
sentir^ il permet »tout(js les femmes de' quitter la viUe, 
et fix^ le jour de leur départ^ Çelles-rt, sp oioyant^à ja- 
mais exilées avec leurs époux , rassemblent toulôs leurs 
richesses: réunies aux portes pour partir ensemble, 
elles sont saisies,- dépouillées, jetées 4ans. les fers; les 
vierges sont déshonorées, les jeunes en£ns égorgés sur 
le sein des mères. La.villç consternée se- taisait sous le 
joug de fer du tyran. Hellanicus le premier, citoyen 
vieux et sans enfans, y'ayant à craindre ni pour lui- 
même ni pour les sienî^, ilasscmble ses plus fidèles amis^ 
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Hellanicus, senex et liberis orbus^ut qui necaetatis nec 
pignoris respectutimeret^contraclos domum fidissimos 
amicorum in vindictam patriae hortatur. Cimctantibus 
privato periculo publicum finire, et deliberandi spa- 
tium postulantibus, arcessitis servis , jubet obserari fo- 
res, tyrannoque nuntiari, mitteret, qui conjurâtes apud 
se comprehenderet : objçctaas singuli^, se, quia lîbe» 
randae patriae auetor èsse non possit, desértae uJtoi^Hi 
futurum. Tune illi ancipiti periculo circumvenli , hoiiesr 
tiopem vîam eljgentes, conjurant in tp:*anpi necem : 
atque ita* Aristôtîmu^, quînto^ po$tqiiam tyr^ijinidein 
occupa\erat, mense, o^rimitur., • 

II. Intevea' ÂQtigon^s qi^jum ipO^tiplici beUo,.et Pto- 
lemsei regia^^ iSt^ Spartanonim. premer^ifr,, novuâque 
illî bostîs 6alI<f-^r8M»% ex^CÎtûs affl|LxÎ6set^ in 9pe- 
ciem castror^m^ parva manuadversus ceterof reli(5ta, 
a(^ei^U5 C^ôs 'totis" viribus proficiscittir. Quibus .co- 
gnitis, Galli quum et ^si se'prœlio para^QAt"; * in aus- 
picia pugnae hostias cœdùntcr'quârum'exstis quum magna 
4;aedes , interiiusipie omnium pràdiceretur; non in timo- 
rem/s^d in furorem versij^sperantesque deortim minas 
expiari oièdesuorum poss^e, conjugeset liberos suos tru- 
cidant, auspicia belli a jfarricidio ingipientesl Tanta ra- 
bies feros %ain!Sps iny£|s^t^« ut non parcerent aetati , 
cui etiam^hosfees pep^rcissept^ })çU«mque iixternecivum 
cum liberts ; liberorumque matribus gérèrent ,' pro qui- 
bus hella suscipi soïfent. Itaque. quasi scejere vitam vic- 
toriamque redcmissent; sicut erant cruenti ex recenti 
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et les exhorte à veng^ la patrie. Ils, hésitent à exposer 
leurs jotirs pour le salut commun : ils demandent du 
temps ppur délibérer. Alors. 4e vieillâri^ appelle 'se^ es- 
daves, fait fermer ses portes^ et ordonne d'in^rijire le 
tyran qu'il .pçut envoyer* saisir les coiquré^ i^ssemblés 
chez lui y leur «disant à tous que ^luisqu'illes a vainenq^eiit * 
engagés a venger la patrie, il les jpunira de Ta Voir aban- 
donnée. Alor^ ceux-ci^ menacés '^[uo double péril, pré- 
fèrent le ^lus* glorieux part\', et jiireot^la mort du ty- 
ran. Ainsi pçrit Afistotime*, après ""una domination' de 
cinq mois. * . * *^ ' 



II. CespeaâaLui Aiitigpne^ à la fbis nr^acé par Ptolé- 
mée^t^af 1^ SpaAiate^^^et' voyant sefrtir de la Gallo- 
Grèce , un» noyvçl e«neiai,'iài^e'-^ un-.Êiible corps de 
troupes pour contenir «les preniiei-s par l'iihage d'un 
camp««€^ n^^che ^vec toutes ses .forces contre las Gau- 
lois.' L^ ^b^bargs, inàruits'dç son approche, se pl'é- 
papent^au' combat^ immolent des victimes, et,cpnsul- 
tant leurs «ratrâille», y trouvent le présage d'ui^é af- 
freuse défaite^ et* 4® léur*ruî^e entière. Remplis aljjrs, 
non de crainte,' mais de fiirepr, ils^veulent, par le sattg 
de leurs prochl^s , apaiser la éotèro des dieux ; ils égoi> 
gent leurs- enfens et leuH fenlmes,'et*pr^éludentauconA- 
bàt par des ^parricides. Dans leur a veiJgle fureur, ils 
n'épargnèrent pollit cet* âge que Respectent même des 
mains ennemies; et, fai^nt une guerre jmo^jtelie à qeux 
qui voient ordinairement enti'epréndre les guerres p(wr 
leur défense, ils massacrent sans pitié «leurs enfans et les 
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suorum caede , in prœlîum iioh mcliore eventu , quani 
omine, proficiscm>tur : ^quidem pugnantes, prius pgir- 
ricidîorum furtœ, quam hostes, circumvenere; obversan- 
tibusque aiite oculos manibus interemptorum^, omnés oc- 
cjdione gœsi. Xant^ slcages fiiit, lit parîlèr cum hômi- 
nibus dii «consensisse* in exitium parmcidàruni, videren- 
tur. Pott liujuspugnaî eventuin,Ptolemâeus et Spartani, 
. vîctoreni hostium exeFcitum declinanteB,*in .tutiora se 
l'ecipiîint'. Antigout» quoque , ubi eorum dist^eseum vi- 
det, recenti adluic ex priori Victoria -nliritaih ardore, 
bellum Atheniensibus infert. In quo quûm occupatos 
esset, intérim Alexander, rex Epiri, uldsci raortem pa- 
Iris Pyrrbî xîûpiens, fines Maxîedoniae depopulatur. Ad- 
yersus quem quum reversus a Graecia Aïkîgpnus «sset , 
transitîone milîtulnHieslltiUus , rcgnum MacetlomaB cum 
exercttii amittit. Hujus filins Doinetrî usiner adpodum, 
absente pâtre, reparato exêrcftu, non-'solum amissam 
Macedouîam recepit, verum etiam %)iri He^no AUxan- 
drum spoliift* Ttinta*vél mobilitas aûlitum, yèl fortiihae 
varietas «rat, ut vi<^is»im,T(*ge*, riunc «xsulea, nimc re- 
ges viderentur. * ' . 

• ' . • 

III. Igitur AJexander, qiium exsul âd Acarnânas con- 
fugisset, non minore Epirotarûm dgsiderio *quam so- 
ciorum auxilio^ in regnûm restituiti^.'Per idem tem- 
pwiSj.rex Gyrenarum Màgils dccedit : qui ante infiriftita- 
tem, Berenicen unicam niiam^ ad finienda cum Ptole- 
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mères de .leurs enfaiis. Comme si ce crime eût racheté 
leut vie et garanti leur victoire ^ toiit couverts du sang 
des leurs , ils marchent' au combat : le succès répondit à 
de si affreux présages. Dans la bataille, ils soût assaillis 
par les furies vengeresses' avant de l'être par l'ennemi ; 
les mânes de leurs victimes viennent épouvanter leurs 
regards, et ils pétîssent tous- jusqu'au dernier. Dans ce 
vaste carnage, les diçux mêmes semblaient s'unir aux 
hommes pour exterminer ces ^parricides.. Après ce com- 
bat , Ptolémée et les Spartiates, pour éviter l'armée vic- 
torieuse d'Antigone , se retirèrent dans de fortes posi- 
tions. Antigone, témoin jde ieur retraite, et voulant pro- 
fiter de l'ardeur qu'une victoire récente' inspirait à ses 
troupes, tourne ses armes ccmtre Alliènes. Pendant qu'il 
poursiiit cette gueçre, Alexandre, roi d'Epire,* voulant 
venger la mort de 4on père Pyrrhus , vient ravager la 
Macédoine; et Antigone, forcé de -quitter la Grèce pour 
aller le combatifs, est' abandonné de ses soldats, qui 
passent à l'ennemi; il pefd à la fois son royaume et son 
arniiée. Son fils Demetrius, encore fort jeune, lève des 
troupes en l'absence de son père,, recouvre la Macé- 
doine , et enlève même l'Épire à Alexandre. Tel était à 
cette époque le caprice de la fortui^^, pu Tiafidélité des ^ 
soldats, que les rois se voyaient toup-à-tour dans l'exil 
ou sur le trône, 

III. Alexandre, qui s'était réfugié dans l'Acarnanie, 
fut rétabli sur le trône d'Épire, autant par le vœu de 
ses peuples, que par. l'appui de ses alliés. Vers le même 
temps, mourut Magas , roi de Cyrène^. Avant sa maladie, 
il avait fiancé Bérénice, sa fille unique, au fils de Pto- 
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maeo fratre certiomna, filio ejus desponderat. Sed post 
mortem régis, mata: virginis Ârsinoe, ut invita se con- 
tractum matriiDoniuin solveret> misit, qui ad nuptias 
virginis, regnumque Cyrenarum, Demetrium^ fratrem 
régis Antigoni, aMacedonîa arcesserent : qui et ipse ex 
filia Ptolemaei procreatus èrat. Sed nec Demetrius mo- 
ram fecit. |Itaque quum, secundante vento, celeriter 
Cyrenas. advolasset, fîducia pulchritudinis, qua nimis 
placare socrui cœperat, statim a priucipio superbus, re- 
gi« femiliae^ militibusque impotens erat; studiumque 
placendi a virgine^ in matr^m pontu^erat. Qtiae res sus- 
pecta primo virgini ^ dein po^ularibiss militibusque in- 
cisa fuit. Itaque versis ommum animis in Ptolemœi fi- 
lium, insidia) Demetrio comp^rantur ; cui, quilm' in 
lectum socrus concessîssety^ percussores immittuntur. 
Sed Arsinoe, audîtavoce ,filiae , ad fores stantis, et prae- 
cipientisy <cut matri parèerent,» adulterum paulisper 
corpore suo protexit Quo interfecto, Bérénice, et stu- 
prum matri», salva pietate, ulta est : et in matrimonio 
sortiendo, judidum patris seouta. 
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lémée, son frère ^ pour terminer avec lui ses débats. Mais 
à la mort du roi, Arsinoé, mère de la princesse, vou- 
lant rompre un mariage conclu malgré elle, fît offrir à 
Demetrius, frère du roi Antigone, et ne lui-même d'une 
fille de Ptolémée , la main de Bérénice et le trône de Cy- 
rène. Demetrius part à la hâte, et, secondé par les 
vents, il arrive à Cyrène. Mais, fier de sa beauté, qui 
avait déjà séduit la reine, il se rendit bientôt, par son 
orgueil , odieux à la maison royale et aux soldats. Plus 
empressé de plaire à la mère qu'à la fille, il excita d'a- 
bord les soupçons de Bérénice, et souleva bientôt le 
peuple et les soldats. Tous se déclarent pour le fils de 
Ptolémée , et conspirent contre Demetrius : on envoie 
dès assassins qui le frappent dans le lit de sa belle-mère. 
ArstBoë, entendant la voix-de sa fille, qui criait'à la 
porte qu'on épargnât sa mère, fit un instant de son ccMrps 
UQ rempart à son complice. Enfin, il fut tué, et Béré- 
nice, ayant, sans violer ses devoirs, vengé les désordres 
de sa mère, donna sa maip à l'époux que son père lui 
avait destiné. 
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I. iVloRTUO Syriae i^ege Antiocho, quum in locum ejus 
filius Seleucus successisset , hortante matre Laodîce, 
quae prohibere debuerat, auspicia regni a parricidio 
cœpit. Quippe Berenicen novercam suam, sororem 
Ptolemaei, régis £gypti, cum parvulo fratre ex ea 
suscepto interficit. Quo facinore peq)etrato, et in&mi» 
maculam subiit, et Ptolemsei bello se implicuit. Porro 
Bérénice, quum ad se interficiendam missos didicisset, 
Daphuae se claudit. Ûbi quum obsideri eam cum par- 
vulo filio nuntiatum Asiœ civitatibus esset, recordatione 
paternae majorumque ejus dignitatis, casum tam in- 
dignae fbrtunseîniserantes^auxilia ei omnes misère. Fra- 
ter quoque Ptolemaeus periculo sororis exterritus , re- 
licto regao, cum omnibus viribus advolat* Sed Bérénice 
ante adventum auxiliorum, quuiii vi expugnari non pos- 
set , dolo circumventa trucidalur. Indigna res onmibus 
visa. Itaque quuna uHiversae civitates, qnae defecerant, 
ingentem classem convparassent , repente exemplo cî*u- 
delitatis eKterritae, simul et in ultionem ejus, quam de- 
fensuri erant , Ptofcemaeo se tradunt : qui, nisi in .^Igyp- 
tum domestioft ^ditione revocatus esset, totunvregnum 
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I. Après la mort d'Antiochus^ roi de Syrie, Seleucus, 
son fils et son successeur, souilla d'un double parricide 
les premiers jours de son règne : Laodice, sa mère, l'y 
excita , elle qui eût dû l'en détourner. Il fit égorger Bé- 
rénice sa marâtre, sœur de Ptolémée, roi d'Egypte, avec 
un jeune frère qu'elle lui avait donné. Ce forfait couvrit 
son nom d'infamie, et arma Ptolémée contre lui. Béré- 
nice, sachant qu'il avait fait partir des assassins pour la 
tuer , s'était renfermée à Daplaié , où on l'assiégea avec 
son fils. A cette nouvelle, les villes de l'Asie, songeant 
à la grandeur de son père et de ses aïeux , et touchées 
d'un si affreux malheur, lui envoyèrent à l'envi des se- 
cours. Son frère Ptolémée, tremblant pour elle, avait 
réuni ses troupes et quitté son royaume pour voler à sa 
défense. Mais avant l'arrivée de ces forces, Bérénice, 
qu'on n'avait pu saisir de vive force, fut trahie et assas- 
sinée. L'indignation fut générale; toutes les cités qui, 
révoltées contre Seleucus, avaient armé une flotte puis- 
sante, épouvantées d'une telle cruauté , et résolues à ven- 
ger une reine qu'elles avaient voulu défendre, se livrent 
à Ptolémée : ce prince , si une sédition ne l'eût rappelé 
en Egypte, se serait rendu maître de tous les états de 
Seleucus ;' tant l'horreur du parricide avait rendu l'un 
ir. 9 
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Seleuci occupasses Tantum vel illi odium, parricidiale 

scelus, Ycl huic favorem indigne peremptae mors sororis 

attulerat! 

II. Post discessum Ptolemaei Seleucus quum adver- 
sus civitates, quse defecerant, ingentem classem compa- 
rasset, repente, veluti diis ipsis parricidium vindican- 
tibus, orta tempestate, classem naufragio amittit; nec 
quicquam illi ex tanto apparatu, praeter nudum corpus , 
et spiritum , et paucos naufragii comités residuos for- 
tuna fecit. Misera quidem res, sed optanda Seleuco 
fuit : siquidem civitates , quœ odio ejus ad Ptolemaeum 
transierant, velut diis arbitris satisfactum sibi esset, re- 
peutina animorum mutatione in naufragii misericordiam 
vers» y imperio se ejus restituunt. Laetus igitur malis 
suis , et damnis ditior redditus , veluti par viribus , bel- 
lum Ptolemaeo infert : sed quasi ad ludibrium tantum 
fortunae i^atus esset, nec propter alîud opes regnî rece- 
pissct, quam ut amitteret, victus prœlio, non multo 
quam post naufragium comîtatior ^ trepidus Antiochiam 
confugit. Inde ad Antiochum fratrem litteras facit : qui- 
bus auxilium ejus implorât, oblata ei Asîa, inter fines 
Tauri montis, in praemium latae opis. Antiochus autem 
quum esset annos xiv natus , supra aetatem regni avi- 
dus, occasionem non tam pio animo^quamofTerebatùr, 
arripuit : sed latronis more, totum fratri eripere eu- 
piens, puer sceleratam virilemque sumit audadam. 
Uiide Hiérax est cognominatus : quia non hominis , sed 
accipilris ritu , in alienis eripiendis vîtam sectaretur. In- 
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odieux, tant la mort cruelle d'une sœur avait fait aimer 
l'autre ! 

n. Après la retraite de Ptolémée, une flotte nom* 
breuse, mise en mer pour châtier les cités rebelles^ fut 
tout à coup submergée par une tempête , comme si les 
dieux eux-mêmes avaient voulu punir son crime; et 
d'une si puissante armée, il ne sauva que sa vie, son 
corps dépouillé, et quelques compagnons de son nau- 
frage. Mais ce désastre lui devint heureux; car les cités, 
qui dans leur courroux contre lui s'étaient déclarées 
pour Ptolémée , se trouvant assez vengées par les dieux, 
et touchées de son naufrage, changèrent tout à coup 
de dispositions, et revinrent sous ses lois. Sauvé par ses 
malheurs , et enrichi par ses pertes, il se croit assez fort 
pour attaquer Ptolémée. Mais la fortune semblait ne Fa* 
voir fait naître que pour lui servir de jouet, et ne lui 
avoir rendu ses forces que pour les lui ravir ensuite. Il 
est battu, et se retire tremblant à Antioche, presque 
aussi mal accompagné qu'après son naufrage. Il écrit 
alors à son frère Antiochus, pour implorer son secours, 
et lui offre pour récompense une partie de l'Asie jusqu'à 
la chaîne du Taurus. Antiochus, prince de quatorze 
ans, mais d'une ambition au dessus de son âge, n'ac- 
cepta point cette offre d'aussi bonne foi qu'elle était faite : 
avec la rapacité d'un brigand , songeant à ravir tout à 
son frère, on le vit déployer dans l'enfance l'audace cri- 
minelle de l'âge viril. De là lui vînt le surnom XHkraXy 
parce que, avide comme un oiseau de proie, il ne son- 
geait qu'à s'enrichir de dépouilles. Cependant Ptolémée 

9- 
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terea Ptôlemœus Evergetes, quum AnUochum in auxi- 
lium Seleuco venire cognovisset , ne cum duobus^ uno 
tempore dimicaret, in annosdecem cum Seleuco pacem 
facit; sed pax ab hoste data interpellatur a fratre: qui, 
conducto Gallorum mercenario exprcilu, pro auxilio 
bellum, pro fratre hostem se implora tus exhibuit. In eo 
prœlio virtute Gallorum victor quidem Antîochus fuît : 
sed Galliy arbitrantes Seleucuni in prœlio cecidisse, in 
ipsum Antiochum arma vertere, liberius depopulaturi 
Asiam, si omnem stirpem regiam exstinxissent. Quod 
ubi sensit Antiochus, velut a praedonibus, auro se redi- 
rait , societatemque cum mercenariis suis jungit. 

m. Interea rex Bithyma^ Ëum^ues, sparsis consump- 
tisque fratribus bello intestinae discordiae, quasi vacan- 
tem Asise possessionem invasurus, victorem Antiocbum, 
Gallosque aggreditur. Nec difficile saucios adhuc ex su^ 
periore congressione, integer ipse viribus, superat. Ea 
namque tempestate omnia bella in exitium Asiae gere- 
bantur : uti quisque fortior fuisset, Asiam velutpraedam 
occupabat. Seleucus et Antiocbus fratres bellum prop- 
ter Asiam gerebant : Ptolemaeus, rex iEgypti, sub spe- 
cie sororiœ ultionis , Asiae inhiabat. Hinc Bithynus Eu- 
menesy inde Galli, humiliorum semper mercenaria 
manus, Asiam depopulabantur, quum interea nemo 
defensor Asiae inter tôt praedones inveniebatun Victo 
Antîocho, quum Eumeoès majorem partem Asiae occu- 
passet, ne tune quidem fratres, perdito praem'io, prop- 
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Evergète , sachant qu'Antiochus venait secourir Seleucus, 
fit avec celui-ci une trêve de dix ans , pour n'avoir pas 
à la fois deux ennemis à combattre; mais cette paix que 
donnait un ennemi , fat t^o^blée par un frère, Antio- 
chus, prenant une armée gauloise à sa solde, attaque son 
frère en ennemi, et lui apporte la guerre au lieu du se- 
cours qu'il implorait. La valeur des Gaulois donna la 
victoire à Antiochus; mais ces barbares, croyant que 
Seleucus était mort dans la bataille, tournent leurs 
armes contre Antiochus lui-même, dans l'espoir de ra- 
vager plus facilement l'Asie, après y avoir massacré tous 
les rois. Instruit de leur dessein, Antiochus , pour se ra- 
cheter, leur donna de l'or comme à des pirates,^ et de- 
vint l'allié de ses mercenaires. 

III. Cependant Eumène, roi de Bithynie ', voyant que 
cette guerre intestine avait dispersé, épuisé les forces 
des deux frères, veut s'emparer de l'Asie restée sans 
maître; il attaque Antiochus et les Gaulois, qui venaient 
de vaincre, et, avec ses forces intactes, il triomphe ai- 
sément d'une armée lasse encore de ses derniers com- 
bats. Toutes ces guerres se faisaient alors pour la ruine 
de l'Asie; elle semblait la proie destinée au plus fprt. 
C'était pour la subjuguer que deux frères , Antiochus et 
Seleucus, avaient pris les armes, et Ptolémée, roi d'E- 
gypte, sous prétexte de venger sa sœur, ne songeait 
qu'à envahir l'Asie. Ravagée d'un coté par Eumène de 
Bithynie, de l'autre par les Gaulois , toujours prêts à se 
vendre au plus faible, elle restait sans défenseur contre 
les brigands qui la désolaient. Lorsqu'Eumène, vain- 
queur d' Antiochus , l'eut presque entièrement conquise^ 
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ter <{uod bdlum gerebant, concordare potuerunt : sed, 
omisso externo hoste , in mutuum exitium bellnm re- 
parant. In eo Antiochus denuo victus^ multorum die- 
rum fîiga fatigatus, tandem ad socerum suum Artame- 
nem, regem Cappadocias, proveliitur. A quo quum pri- 
mum bénigne ex ceptus esset, interjectis diebus, cognito^ 
quod insidiae sibi pa^arentur, salutem fuga quœsivit. 
Igitur quum profugo nusquam tutus locus esset, ad 
Ptolemaeum hostem, cujus fidem tutiorem, quam fra- 
tris, existimabaty decurrit, memor vel quae facturas 
fratri esset , vel quœ meruisset a fratre. Sed Ptolemœus 
non amicior dedito, quam hosti factus, servari eum 
arctissimacustodiajubet. Hincquoque Antiochus, opéra 
cujusdam meretricisadjutus, quam familiarius noverat, 
deceptis custodibus, elabitur, fugiensque a latronibus 
interfîcitur. Seleucus quoque iisdem ferme diebus, amisso 
regno, equo praecipitatus, finitur. Sic fratres, quasi et 
germanis casibus, exsuies ambo, post régna, scelerum 
suorum pœnas luerunt. 
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les deux frères , privés ainsi de ce qui défait être le prix 
de leurs combats, ne purent cependant s'accorder; et, 
au lieu de s'unir contre un ennemi étranger, ils s'arment 
pour se perdre l'un l'autre. Vaincu de nouveau, An- 
tiochus, après une longue et pénible fuite, arrive à la 
cour de son beau-père Artamène, roi de Cappadoce*. 
Accueilli d'abord avec bonté, il s'aperçut, peu de jours 
après, qu'on lui dressait des embûche^, et chercha son 
salut dans la fuite. Voyant sa vie partout menacée, il se 
réfugie près de Ptolémée, plus confiant dans un ennemi 
que dans un frère, et jugeant assez, par ce qu'il réser- 
vait naguère à ce dernier, quel sort il devait en attendre. 
Mais dans le malheureux qui se livrait à lui, Ptolémée 
voyait encore le rival qu'il avait combattu : il le fit jeter 
dans une étroite prison. Antiochus, aidé par une cour- 
tisane avec laquelle il vivait, trompe ses gardes, s'é- 
chappe^ et périt dans sa fuite, massacré par des voleurs. 
Vers le, même temps, Seleucus, dépouillé de ses états, 
meurt aussi d'une chute de cheval. Ainsi ces deux frères, 
qui le furent même par leurs malheurs, sévirent tour-à- 
tour sur le trqne et dans l'exil, et reçurent le châtiment 
qu'avaient jtnérité leurs forfaits^. 



I 
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I. Wltmpias, Pyrrhi Epirotae régis filia, amisso marito, 
eodemque germano fratre Âlexandro, quum tutelam 
filiorum ex eo susceptorum, Pyrrhi et Ptolemaei, regni- 
que administrationem in se recepisset , ^tolis partem 
Âcarnaniae, quam in portionem belli pater pupillorum 
acceperat /' eripere volentibus, ad regem Macedoniae 
Demetrium decurrit; eique, habenti uxorem Antiochi 
i*egis Syriae sororem, fîliam suam Phthiam in matrimo- 
nium tradit, ut auxilium^ quod misericordia non pote- 
rat, jure cognationis obtineret. Fiunt igitur nuptias, 
quibus et novi matrimonii gratia acquiritur, et veteris 
of&nsa contrahitur. Nam prior uxor, velut matrimonio 
puisa 9 sponte sua ad fratrem Antiochum discedit ; eum- 
que in mariti bellum impellit. Âcarnanes quoque dif- 
fisi Epirotis, adversus ^tolos auxilium Bomanorum 
implorantes, obtinuerunt a romano senatu, ut legati 
«mitterentur, qui denuntiarent ^Ëtolis, «praesidia ab ur- 
bibus Acarnaniae deducerent; paterenturque esse libe- 
ros, qui soli quondam adversus Trojanos, auctores cri- 
ginis suae, auxilia Graecis non miserint. » 
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LvJlympias, fille de Pyrrhus, roi d'Épire, veuve d'A- 
lexandre, à la fois son frère et son époux, s'était chargée 
du gouvernement et de la tutèle des deux fils qu'elle avait 
eus de lui , Pyrrhus et Ptolémée. Elle implore le secours 
de Demetrius , roi de Macédoine, contre les Étoliens , qui 
voulaient enlever une partie de l'Acarnanie accordée au 
père de ses pupilles comme prix d'une guerre où il était 
entré pour eux. Quoiqu'il fiit déjà l'époux de la sœur 
d'Antiochus, roi de Syrie ', elle lui offre la main de Phthia 
sa fille, pour obtenir de lui, à ce titre nouveau, un se- 
cours qu'elle ne pouvait obtenir de sa pitié. Cette union 
est done célébrée; mais si ce nouveau lien donnait des 
alliés à Demetrius, la rupture de son premier hymen 
lui suscitait des haines. L'épouse qu'il abandonnait se 
retire volontairement près d'Antiochus son frère, et l'en- 
gage à. combattre son mari. Les Acarnaniens , sans con- 
fiance dans les Épirotes , implorent contre les Étoliens 
le secours de Rome, et, cédant à leurs prières, le sénat 
fait ordonner aux Étoliens, par ambassadeurs, de retirer 
leurs garnisons de l'Acarnanie, et de respecter la liberté 
du seul peuple qui ait refusé jadis d'envoyer du secours 
aux Grecs contre la ville de Troie, à qui Rome doit 
son origine. 
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II. Sed iEtoli legationem Romaftorum superbe audi- 
vere, Pœnos illis et Galios, a quibus tôt bellis occi- 
dione caesi sint, exprobtantes, dicentesque, «prius illis 
portas adversus Carthaginienses aperiendàs , quas clau- 
serit metus punici belli^^quain in Graeciam arma trans- 
ferenda. Meminisse deinde -jubent , qui quibus minentur. 
Adversus Gallos urbem eos suam tueri non potuisse, 
captamque non fei'ro défendisse, [sed auro redemisse. 
Quam gentem se aliquando majore manu Graeciam in- 
gressam, non solum nuUis externis viribus, sed ne do- 
mesticis quidem totis adjutos, universam delesse; se- 
demque sepulcris eorum praebuisse, quam illi^- urbibus 
imperioque suo proposuerant. Contra, Italiam, trepidis 
ex recenti urbis suae incendio Ro|nanis , universam 
ferme a Gallis occupatam. Prius igitur illis Gallos Ita- 
lia pellendos , quam minentur iEtolis; priusque sua de- 
fendenda , quam aliéna appetenda. Quos autem homines 
Romanos esse? nempe pastores, qui latrocinio justis do- 
minis ademptum solum teneant : qui uxores , quum 
propter originis dehonestamenta non invenirent, vi pu- 
blica rapuerint : qui denique urbem ipsam parricidio 
condiderint, murorumque fundament^ fraterno san- 
guine asperserint. ^Etolos autem principes Graeciae sem- 
per fuisse; et sicut dignitate, ita et virtute ceteris 
praesti tisse : solos denique esse, qui Macedonas, impe- 
rio terrarum florentes, semper contempserint , qui Phi- 
lippum regem non timuerint , qui Alexandri ]\Iagni post 
Persas Indosque devictos, quum omnes nomen ejus hor- 
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II. Mais le^Étoliens reçurent les députés avec dédain. 
Ils leur rappellent combien de fois les armées de Car- 
thage*et de la Gaule ont vaincu et massacré les Romains. 
(f Rome, avant de porter ses armes dans la Grèce, doit, 
disent-ils, ouvrir ses portes, que la crainte des Cartha- 
ginois tient fermées. Elle doit songer à ce qu'elle est, et 
mi^ forces de ceux qu'elle ose menacer: trop faible pour 
résister aux Gaulois, elle s'est rachetée de leurs mains 
à prix d'or, au lieu de les repousser avec le fer. Pour 
eux, attaqués dans la Grèce par une armée de Gaulois 
bien plus nombreuse, loin d'attendre des secours étran- 
gers, ils l'ont anéantie tout entière sans déployer même 
toutes leurs forces; ils ont creusé les tombeaux de ces 
barbares aux lieux mêmes où ceux-ci voulaient fonder des 
villes et élever leur empire. Les Romains, au contraire, 
encore épouvantés de l'incendie de leur ville, ont vu 
lltalie presqu'entière passer sous le joug des Gaulois : 
ils devaient les en chasser avant de menacer l'Ëtolie, et 
se défendre chez eux avant de méditer des conquêtes. 
Qu'était-ce d'ailleurs que les Romains? de vils pâtres 
établis sur une terre lâchement ravie à ses maîtres, qui, 
privés, par l'infamie de leur naissance, de l'espoir d'ob- 
tenir des épouses, en avaient enlevé par une violence 
publique; qu'enfin, ils devaient la fondation de leur ville 
à un parricide, et qu'un frère avait arrosé du sang de 
son frère les fondemens de leurs murailles. Mais les Eto- 
liens, placés toujours, par leur origine et leur courage, 
au premier rang parmi les Grecs, avaient seuls dédaigné 
les Macédoniens maîtres du monde, seuls bravé la co- 
lère du roi Philippe, seuls, enfin, méprisé les ordres du 
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rerent, edîcta spreverint. Monere igitur se Romanos, 
contenti sint fortuna praesenti, nec provocent arma, 
qiiibus et Gallos caesos, et Macedonas contempfos vi- 
deant. » Sic dimissa legatione Romanorum , ne fortius 
locuti, quant fecisse, viderentur, fines Epiri regni et 
Acarnaniae depopulantur. 



III. Jam Olympias filiis régna tradiderat; et in locum 
Pyrrliifratris defuneti Ptolemaeus successerat : qui quum 
hostibus, instructo exercitu^ obvius processisset, infir- 
mitate correptus, in itinere decedit. Olympias quoque, 
non magno post tempore, gemino funerum vnlnere 
afflicta, aegrum spiritum trahens, non diu filiis super- 
vixit. Quum ex gente regia sola Nereis virgo cum Lao- 
damia sorore superesset, Nereis nubit Geloni^ Siciliœ 
régis filio : Laodamia autem , quum in aram Dianâe con- 
fugisset, concursu populi interficitur. Quod facinus dil 
immortales assiduis cladibus gentis, et prope interitu 
totius populi vîndicaverunt. Nam sterilitatem famemque 
passi, et intestinâ discordia vexati, externis ad postre- 
mum bellis pœne consumpti sunt : Miloque, Laodamiae 
percussor, in furorem versus , nunc ferro, nunc saxo, 
in summa dentibus laceratis visceribus, duodecima die 
interiit. His in Epiro gestis , intérim in M acedonia De- 
metrius rex, relicto filio Philippo, parvulo^ admodum , 
decedit. Cui Antigonus tutor datus,t accepta in matri- 
tnonium matrc pupilli^regem se constitùi laborabat. In- 
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grand Alexandre, lorsque^ vainqueur de la Perse et de 
l'Inde, il répandait au loin la terreur de son nom. Ils 
engageaient donc les Romains à se contenter de leur for- 
tune présente, sans provoquer la colère d'un peuple qui 
avait triomphé des Gaulois et bravé la Macédoine.» 
Ainsi fut congédiée l'ambassade romaine, et, joignant 
les actions aux paroles, les Étoliens allèrent ravager les 
frontières de l'Acarnanie et de l'Épire. 

III. Déjà Olympias avait remis le gouvernement à ses 
fils, et la mort de Pyrrhus avait fait passer le sceptre aux 
mains de Ptolémée, son frère. Le nouveau prince, ayant 
levé une armée , marchait contt*c l'ennemi , lorsqu'il tomba 
malade et mourut en route. Olympias , accablée de cette 
double perte, traîna une vie. languissante, et suivit de 
près ses enfans. Néréis et sa sœur Laodamie étaient les 
seuls restes du sang royal. Néréis épouse Gélon , fils du 
roi de Sicile, et Laodamie, réfugiée, dans une sédition, 
aux pieds de l'autel de Diane, est massacrée. par le peuple. 
Les dieux puairent ce crime par de longs malheurs, et 
la ruine presqu'entière de la nation; elle essuya la stéri- 
lité, la famine, fut en proie à des guerres civiles, et dé- 
solée plus tard par des invasions étrangères. Milon , l'as- 
sassin de Laodamie, livré à des accès de fureur, se dé- 
chirant le corps avec le fer, avec des pierres, et, enfin, 
avec ses dents , mourut après, douze jours de souffrances. 
Pendant ces désastres de l'Épire , Demetrius , roi de Ma- 
cédoine, meurt, laissant le .trône à Philippe encore en- 
fant. Chargé de la tutèle du prince,. An tigone ^, épousant 
la mère de son pupille, voulut le dépouiller de sa cou- 
ronne. Bientôt, les Macédoniens soulevés le tenant assiégé 
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terjecto deinde tempore, quum scditione minaci Mace-^ 
donum, clausus in regia teneretur, in publicum sine 
satellitibus procedit; projectoque in vulgus diademate 
ac purpura, «dare haec eos alteri jubet, qui aut impe- 
. rare illis nesciat, aut, cui parère ipsi sciant : se adhuc 
invidiosum illud regnum, non voluptatibus, sed labo- 
ribus ac periculis sentire. » Commémorât deinde béné- 
ficia sua : « ut defectîonem sociorum vindicaverit ; ut 
Dardanos, Thessalosque , exsultan tes morte Demetrii 
régis, compescuerit ; utdenique dignitatemMacedonum 
non solum défendent, verum etiam auxerit. Quorum 
si illos pœniteat, deponere se imperium, et reddere il- 
lis munus suum; ipsi regem.qua^nt, cui imperent.» 
Quum populus, pudore motus, recipere eum regnum 
juberet, tandiu recusavit, quoad seditionis auctores 
supplicio traderentur. 

IV. Post haec bellum Spartanis infert : qui soli Phi- 
lippi Âlexandrique bellis, et imperium Macedonum, et 
omnibus metuenda arma contempserant. Inter duas 
nobilissimas gentes bellum summis utrinque viribus 
fuit, quum hi pro vetere Macedonum gloria, illi non 
solum pro illibata libertate, sed etiam pro salute cer- 
tarent. Yicti Lacedâemonii, non ipsi tantum, sed etiam 
cônjuges liberique, magno animo fortunam .tulere. Nemo 
quippe in acie saluti pepercit : nulla amissum conjugem 
flevit : filiorum mortem senes laudàbant : patribus in 
acie cassis filii gratulabantur : suam viccm omnes dole- 
bant, quod non ipsi pro patriae libertate cecidissent. 
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dans son palais , il se présente sans gardes aux yeux de 
la multitude, et, jetant devant le peuple le diadème et 
la (K>urpre: «Donnez, dit-il, ces ornemens à un homme 
qui sache ou vous obéir ou se faire obéir de vous. Cette 
royauté si enviée ne ni'a offert, au lieu de plaisirs, que 
travaux et que périls!» Il leur rappelle ensuite ses nom- 
breux bienfaits : «il a puni la défection de leurs alliés, ré- 
primé la joie coupable des Dardaniens et des Thessaliens 
à la mort de Demetriiis , soutenu et élevé même la di- 
gnité de la Macédoine. Si ses actions ont mérité leur 
haine , il est prêt à abdiquer l'empire , à leur rendre leur 
présent ; qu'ils cherchent un roi à qui ils puissent com- 
mander. » Le peuple , honteux de ces reproches , le prie de 
reprendre la couronne; mais il refusa jusqu'à ce que les 
auteurs de la révolte eussent été livrés au supplice. 



IV. Il attaque ensuite les Spartiates , qui seuls , dans 
la guerre de Philippe et d'Alexandre, avaient méconnu 
Icmpire de la Macédoine j et bravé des armes qui fai- 
saient trembler le monde. Ces deux peuples illustres dé- 
ployèrent à l'envi toutes leurs forces : les Macédoniens 
combattaient pour l'antique honneur de leur nom ; les 
Spartiates, pour leur liberté intacte encore, et pour le 
salut même de leur patrie. Ils succombèrent; mais leur 
défaite n'abattit ni leur courage, ni celui de leurs enfans 
et de leurs femmes. Pas un , dans la bataille , ne ména- 
gea sa vie; pas une femme ne pleura son époux les vieil- 
lards vantaient le trépan de leurs fils; les enfans enviaient 
le sort de leut*s pères morts en combattant : tous se plai* 
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Patentibus omnes domibus saucios excipiebant, vulnera 
curabant, lassos reficiebant. Inter haec nullus in urbe 
strepitus, nulla trepidatio; magis omnes 'publicam, 
quam privatam fortunam lugebant. Inter haec Cleome- 
nes rexy post multas hostium caedes, toto corpore, suo 
pariter et hostium cruore madens , supervenit ; ingres- 
susque urbem, non humi consedit, non cibum aut po- 
tum poposcit, non denique armorum onus deposuit : 
sed acclinis parieti, quum quatuor millia sola ex pugna 
superfuisse conspexisset, hortatur, a ut se ad meliora 
reipublicœ tempora re$ervarent. » Tum cum conjuge et 
liberis ^gyptum ad Ptolemaeum proBciscitur : a quo 
honorifioe susceptus, diu in summa dignatione régis 
vixit. Postremo post Ptolemœi mortem,a filio ejus cum 
omni familia interficitur. Antigonus autem, csesis oc- 
cidione Spartanis, fortunam tantae urbis miseratus, a 
direptione milites p'rohibuit; veniamquehis, qui super- 
fuerant, dédit, praefatus, «bellum se cum Cleomene, 
non cum Spartanis babuisse, cujus fuga omnis ira ejus 
finita sit : nec minori sibi gloriae fore, si ab eo servata 
Lacedaemon, a quo solo capta sit, proderetur. Parcere 
igitur se solo urbis ac tectis, quoniam homines, qui* 
bus parceret, non superiîiissent.» Nec multo post ipse 
decedit, regnumque Philippo pupillo, annos xiv nato, 
tradidit. 
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gnaient de n'avoir pu mourir pour la liberté de leur 
patrie. Toutes les portes s'ouvraient pour accueillir les 
blessés; on pansait leurs blessures, on soulageait leurs 
fatigues^. Ni désordre, ni épouvante dans la ville; tous 
pleuraient sur le malheur public, et non sur leurs pertes 
privées. Cependant le roi Cléomène, après Un affreux 
massacre des ennemis , arrive couvert de leur sang et 
du sien : il entre dans la ville^ et sans prendre de repas, 
refusant de manger et de boire, sans même déposer s^s 
armes, il s'appuie sur une muraille, et voyant sou ar- 
mée réduite à quatre mille hommes , il les exhorte à se 
réserver pour des temps plus heureux. Il part ensuite 
avec sa femme, ses enfans, et se rend en Egypte, près 
de Ptolémée : accueilli avec respect, il y jouit long- 
temps de toute la faveur du roi. Mais Ptolémée étant 
mort, son fils le fit périr avec sa Êimille entière^. Anti- 
gone , après la sanglante défaite des Spartiates, touché 
des malheurs d'un si grand peuple, épargna le pillage 
à leur ville, et fit grâce à tous c^ix qui avaient survécu 
à la bataille. Il dit qu'il avait, fait la guerre à Cléomène, 
et non pas à Sparte; que h^ fuite du roi avait éteint sa 
haine , et qu'il lui serait à jamais glorieux d'avoir conservé 
Sparte, que lui seul avait pu conquérir; que n'y trouvant 
plus de citoyens à sauver, il en épargnait au moins le sol 
et les murailles. Il mourut peu de temps après, laissant 
le trône à Philippe, son pupille, âgé de quatorze ans. 
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I. IisdeM ferme temporibus prope nniversi orbis impe- 
ria nova regum successione mutata sunt. Nam et in 
Macedonia Philîppus, mortuô Antigono, tutore éodem- 
que vitrico, annorum quatuordecim regnum suscepit : 
et in Asia, interfecto Seleuco, impubes adhuc rex An- 
ûochus constitutus est : Cappadpciœ quoque reguum 
Ariarathi, puero j admodum ,. pater ipse tradiderat : 
iEgyptumy pâtre ac matre interfectis, joçcupayerat Pto- 
lemaeus^ fiiiiex fecin^gria çrimine «gnonjyçutum PhUo^ 
paièri fuit« Sed et Spartani in locjum Cleoiaenik suffe- 
ceront Lyeurgam. £t ne qaa temporibas xnutatîo dees^ 
s^, apud Canha^ginienses quoque âetate immatura dux 
Annibal constitùilur, nem pcfnuriâ seniorum, sed odio 
Romanorum, qiio îmbutùiîi éiim a pneritià sciebant, 
fatale non tam Romanis, quam ipsî Africœ, maliim. Hîs 
regibus pueris etsi nulli senioris aetatis rectores erant , 
tamen in suorura quibusque majorum vestigla intentis, 
magna indoles virtutis enituit, Solus Ptolemaeus , sicut 
scelestus in occupando regno, ita et segnis in adminis- 
trando fuit. Philippum Dardani, ceterique omnes fini- 
timi populi , quibus velut immortale odium cum Mace- 
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I. Vers le même temps , presque tous les états de l'uni- 
vers changèrent à la fois de maîtres. En Macédoine, Phi- 
lippe, âgé de quatorze ans, se vit appelé au trône par la 
mort d'Antigone, son tuteur et son beau-père. En Asie, 
Seleucus venait de périr, et le sceptre passait à Antîochus, 
encore enfant. En Cappadoce, un autre en&nt, Aria- 
rathe, recevait la couronne des mains de son père. En 
Egypte, Ptolémée, meurtrier de son père et de sa mère, 
s'était emparé du trône, et l'horreur d'un tel forfait 
l'avait Élit surnommer Philopator. Les Spartiates substi- 
tuaient LycuFgue à Cléomène. Enfin, pour qu'on vit 
partout les mêmes changemens s'accomplir, Annibal, 
jeune encore, était nommé général à Carthage : on. ne 
manquait pas de capitaines plus âgés ; mais la haine des 
Romains, dans, laquelle on* le savait nourri, avait déter- 
miné ce choix , moins funeste à Tltalie qu'à J' Afrique. 
Ces jeunes souverains, sans prendre pour guides des mi- 
nistres plus âgés , suivirent pourtant les traces de leurs 
aïeux, et s'illustrèrent par de grands talens. Ptolémée 
seul montra de la faiblesse sur un trône acquis par le 
crime. Les Dardaniens et d'autres peuples voisins, 
éternels ennemis des rois de Macédoine, ne cessèrent 
d'attaquer Philippe , dont ils méprisaient la jeunesse. 

lO. 
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donum regibus erat, contemptu œtatis assidue lacesse- 
bant. Contra ille, submotîs hostibus, non conteutus sua 
défendisse, ultro etiam iEtolis bellum inferre gestiebat. 
II. Quae agitantem illum Dcmetrius, rex Illyriorum, 
nuper a Paulo, romano consule, victus, supplicibus 
precibus aggreditur, injuriam Romanorum querens, 
«qui 9 non contenti Italiae terminis, imperium spe im- 
proba totius orbis amplexi , bellum cum omnibus regi- 
bus gérant. Sic illos Siciliae, sic Sardiniae Hispaniaeque, 
sic denique totius Africœ imperium affectantes , bellum 
cum Pœnis et Annibale suscepisse : sibi quoque non 
aliam ob causam , quam quod Italiœ finitimus videbatur , 
bellum illatum: quasi nefas esset, aliquem regem juxta 
imperii eorum terminos esse. Sed et ipsi cavendum esse 
exemplum : cujus quanto promptius nobiliuscpe sit re- 
gnum, tanto sit Romanos acriores hostes habiturus. » 
Super haec, cedere se îlli regno, quod Romani occu- 
paverint profitetur; gratins habitunis, si in posses- 
sione imperii sui socium, potius quam hostes, vîderet. 
Hujuscemodi oratione impulit Philippum, ut, omissis 
:£tolis, bellum Romanis inferret, minus negotii existi- 
mantem , quod jam victos ab Annibale apud Trasime- 
num lacum audierat. Itaque ne eodem tempore multis 
bellis'distineretur, pacem cum iËtolis facit; non quasi 
alio bellum translaturus, sed ut Crraeciae quieti consul- 
turus, qUam nunquam in majori periculo fuisse affirma- 
bat;.siquidem consurgentibusabOccidente novis Pœno- 
rum et Romanorum imperiis, q^iibus una hddc a Graecia 
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Mais il les repoussa, et non content de protéger ses 
ârontières, il brûlait de porter la guerre en Étolie. 

II. Tels étaient ses projets , lorsque Demetrius, roi 
dlUyrie, rëcemment vaincu par le consul Paulus, se 
présente en suppliant devant lui. Il se plaint de l'ambi- 
tion de Rome, qui, non contente d^avoir soumis lltalie, 
ose aspirer à Tempire du monde, et menace tous les 
rois de ses armes. C'est ainsi qqe pour subjuguer la Si- 
cile, la Sardaigne, l'Espagne, et l'Afrique entière, ils 
ont entrepris la guerre contre Annibal et Carthage. S'il 
est lui-même en butte à leurs attaques, c'est parce que 
ses états sont voisins de l'Italie, comme si nul roi ne 
pouvait sans crime toucher aux frontières de leur empire. 
Philippe aussi devait craindre un tel exemple, lui dont 
l'empire, plus proche et surtout plus riche, avait plus à 
redouter de l'inimitié des Romains. Il promet enfin de 
lui céder ce qu'ils ont envahi de son empire, aimant 
mieux voir ses états aux mains d'un allié que dans c^les 
des ennemis. Philippe, renonçant à attaquer l'Étolie, se 
laissa donc entraîner à faire la guerre aux Romains, 
qui, vaincus par Annibal près du lac Trasimène", sem- 
blaient lui promettre une victoire facile. Pour n'avoir 
pas à la fois plusieurs' ennemis, il fait la paix avec les 
Étoliens : sans publier le projet d'une guerre lointaine, 
il annonce qu'il veut défendre la Grèce : « elle n'a ja- 
mais, dit-il, connu de plus grand péril, que depuis 
qu'à l'Occident s'élèvent les empires nouveaux de Car- 
thage et de Rome; que, se disputant la puissance, ils 
n'ont pu, jusqu'à ce jour, envahir l'Orient et la Grèce; 
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atque Âsia sit mora, dum iiiter se bello discrimen im- 
perii faciunt : ceterum statim victoribus transitum in 
Orientein fore. 

in. a Videra se itaque, ait^ consurgentem in Ita'lia 
nubem illam trucis et cruenti belli : videre tonantem 
ac jfiilminantem ab Occasu;procellam, quam in quas^ 
cunque terrarum partes victoriae tempestas detulerit, 
magQo cruoris imbre ^omnia ^fœdaturam. Fréquenter 
Graedam ingentes motus passam , nunc Persarum , uunc 
Gallorum, nunc Macedonum bellis : sed omuia iila lu- 
dum fuisse existimaturos , si ea , quae nunc in Italia 
concurrat manus, extra terram illam se eflPuderit. Cer- 
nere se, quam cruenta et sanguinaria inter se bella utri- 
que populi viribus copiarum, et ducum artibus gérant: 
quae rabies finiri solo partis alterius interitu , sine ruina 
iinitimorum, non possit. Feros igitur animos victorum 
minus quidem Macedonis, quam Graeciae, timejQdos, 
quia et remotior, et in vindictam sui robustior sit : 
scire tamen se, eos, qui tantis viribus concurrant, non 
contentos hoc fine victoriœ fore;' metuendumque sibî 
quoque certamen eorum, qui superiores exstiterint. » Hoc 
praetextu, fînito cum ^tolis bello, nihil aliud, quam 
Pœnorum Bomanorumque bella respiciens, singulorum 
vires perpendebat. Sed nec Romani, tametsi Pœni et 
Ânnibal in cervicibus erant , soluti metu Maœdpnico 
videbantur : quippe terrdbat eos et vêtus Macedonum 
virtus, et devieti Orientis gloria, et Philippus studio 
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mais ^'on v^tra les vainqueurs pénâver ausskot dans 
rOrient^. » 

m* «Dans ritaUe, <Ut41, grossit un ii^ag^ ^i fwte 
dans sesâancs upe guerre opiniâtre et s^nglante^ A l'Qic* 
cident gronde et éclate un ora^e qui^ poussé sur l'uni*^ 
vers par le souffle de la victoire, couvrira le monde en- 
tier d'une pluie de sang. Souvent en proie à de cruelles 
attaques de la part des Perses, des Gaulois ou des Ma- 
cédoniens, la Grèce trouvera ses souffrances passées 
bien légères, si ces puissances, qui luttent dans lltalie, 
viennent à se répandre hors de ses limites. Il voit dans 
cette guerre acharnée et cruelle, chaque peuple déployer 
toutes ses forces , chaque général toutes ses ressources : 
cette fureur ne peut s'éteindre par la ruine entière d'un 
parti, sans entraîner ses voisins dans sa chute* Plus 
éloignée, plus forte pour se défendre , la M^çédoin^ de- 
vait moins que la Grèce redouter l'ambition des vainr 
queurs, et cependant il sentait que des peuples qui com- 
battaient avec tant de forces ne borneraient pas là leur 
victoire, et qu'il devrait craindre à son tour les coups 
de ceux qui seraient restés vainqueurs. » Ayant ainsi ter- 
miné sa guerre contre les Étoliens, Philippe, les yeux 
fixés' sur les guerres de Carthage et de Rome, pesait 
les forcés des deux nations rivales, hes Romains, qui 
voyaient Anitibal et les Carthaginois à leurs portes, n'eu 
redoutaient pas moins la Macédoine ; ils craignaient l'afi-^ 
tkfae vsdeur de ce peuple illustré par l'Orient qonquîs^ 
dt les talens de Philippe,, et son ardeur pour la gueprei 
qui le rendait émule de la gloire d'Alexandre. 
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Âlexandri œmuiatiomsmcensus,queni promptum inbella 
industriumque cognoveranL 

^: IV. Igitur Phîlippus, quum, iterato prœlio, victos a 
Pcenis Bmnanos didkisset, aperte hostem se his pro- 
fessas , navesy quibns in Italiam exercitum trajiceret &- 
bricare cœpit. Legatum dçinde ad Annibalem, jun- 
gendae societatis gratia, cum epistolis mittit : qui com- 
prehensusy et ad senatum perductus^ incolumis dimissus 
est, non in honorem régis, sed ne, dubius adhue, indu- 
bitatus hostis redderetur. Postea vero, quum Romanis 
nuatiatum esset, in Italiam Pliilippum copias trajectu- 
rum , Laevinum prœtorem cum instructis navibusadpro» 
hibendum transitum mittunt. Qui quum in Grasciam 
trajecisset, multi& promissis impellit £tolos bellum ad- 
venus Philippum suscipere. Philippus quoque Achaeos 
ia Romanorum bdla sollicitât. Interea et Dardani Ma^ 
cedoniae fines vastare cœperunt, abductisque xx millibus 
captivorum, Pbilîppum a romano bello ad taendum 
regnum revocaverunt. Dum haec aguntur, Laevinus prae- 
tor, juncta cum Attalo rege societate, Graeciam popu- 
latur. Quibus cladibus perculss civitates, auxilium pe- 
tentes Philippum legationibus fatigant : nec non et 
niyriorum rex, lateri ejus hœrens, assiduis precibus 
promissa exigebat. Super bœc vastati Macedones ultio- 
nem flagitabant. Quibus tôt tantisque rébus obsessas , 
cui reî primum occurreret, ambigebat; omnibus tamen 
propedian auxilia se missurum pollicetur : non quia fa- 
cere posset , quae promittebat , sed ut spe impletos in 
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IV. Philippe, à la nouvelle d'une seconde dâaite es* 
suyée par les Romains, se déclara hautement leur en- 
nemi, et fit équiper une flotte pour passer en Italie. U 
écrit et députe à Annibal, pour lui proposer une al- 
liance; le député,. saisi par les Romains, et conduit de- 
vant le sénat, fut renvoyé sain et sauf, non par respect 
pour son maître, mais pour ne pas décider à la guerre 
un prince dont les desseins pouvaient être douteux en- 
core. Bientôt, instruits que l'armée de Philippe allait 
passer en Italie , les Romains envoient , pour lui fer- 
mer le passage, le préteur Lévinus avec une flotte. Ce 
général pasçe en Grèce, décide, à force de promesses, 
les Étoliens à se déclarer contre Philippe, qui presse ^ 
son tour les Achéens de prendre les armes contre Rome. 
De leur côté, les Dardaniens font une irruption en Ma- 
cédoine, enlèvent vingt mille captifs, et forcent Philippe 
à quitter les Romains pour venir défendre son royaume. 
Cependant Lévinus, ayant fait alliance avec Attale, ra- 
vage la Grèce. Les villes grecques, épouvantées, implo- 
rent à grands cris le secours de Philippe; et lé roi d'il- 
lyrie, attaché à ses pas, ne cesse de lui rappeler sa 
promesse. Enfin la Macédoine ravagée demandait ven-r 
geance. Ainsi pressé de toutes parts, et ne ^chant ^e 
quel côté porter d'abord ses armes, il promettait à tous 
de prompts secours, dans l'espoir, non de tenir sa pa- 
role, mais de soutenir leur courage, et de conserver leur 
alliance. Sa première expédition' fut contre les Darda- 
niens^, qui, épiant Tinstant de son départ, menaçaient 
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sodetatis jure retinereL Prima tamen illi expeditio ad- 
venus Dardanos fuit : qui , absentiam ejus aucupantes , 
majore b^i mole Macedoniae imminebant. Cum Romanis 
quoque pacem fiicit, oontends intérim bellum macedo- 
nicum distulisse : Philopœmeni, Achaeorum duci, quem 
ad Romanos sociorum animos sollicitare didicerat , insi- 
dias prœtendit. QuibUs ille cognitis vitatisque, discedere 
ab eo Achaeos auctoritate sua coegit. 
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d'accabler la Macédoine. Il fit la paix avec les Romaios, 
qui s'applaudirent de pouvoir différer la guerre contre 
lui. Enfin , sachant que Philopémen , général des Achéens, 
s'efforçait d'entraîner ses alliés dans le parti de Rome , 
il lui dressa des embûches : celui-ci en fut averti , les 
évita y et, par son autorité ^ détacha les Achéens de 
Famitié de Philippe. 
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I. JLHiLippo in Macedonia magnis rébus intento^ in 
^gypto Ptolemaei diversi mores erant. Quippe regno 
parricidio parto, et ad necem utriusque parentis caede 
etiam fratris adjuncta, velut rébus féliciter gestis^ luxu- 
riae se tradiderat; regisque mores omxiis secuta regia 
erat. Itaque non amici tantuni praefectique , verum etiam 
omnis exercitus, depositis militiae studiis, otio ac desidia 
corrupti marcebant. Quibus rébus cognitis^ Antiochus, 
rex Syriaè, veteri inter se regnorum odio stimulante^ 
repentino bello multas urbes ejus oppressit, ipsamque 
£gyptum aggreditur. Trepidare igitur Ptolemaeus; le* 
gationibus missis, xjuoad vires pararet, morari Antio- 
chum. Magno deindè in Graecia exercitu conducto, se- 
cundum prœlium facit; spoliassetque regno Antiochum, 
si fortunam virtutejuvisset. Sedcontentus reciperatione 
urbium quas amiserat, facta pace, avide materiam 
quietis arripuit; revolutusque in luxuriam, occisa Eu- 
rydice uxore eademque sorore sua, Agathocliae mere- 
tricis illecebris capitur. Atque ita, omnem tnagnitudinem 
nominis ac majestatis oblitus, noctes in stupris, dies in 
conviviis consumit. Adduntur instrumenta luxuriœ, tym- 
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I. JLandis que de grands desseins occupaient le roi dis 
Macédoine, Ptoléihée, roi d'Egypte , se livrait à des goûts 
tout contraires. Monté au trône par un parricide, meur- 
trier de son frère après l'avoir été de son père et de sa 
mère, il s'abandonnait à la mollesse, comme pour se repo- 
ser de ses brillans exploits. Toute sa cour avait imité ses 
mœurs; ses favoris, ses officiers, son armée entière per- 
daient , dans l'oisiveté et dans une honteuse inertie, 
l'habitude et le goût des combats. Instruit de toutes ces 
fautes, excité d'ailleurs par l'antique haine qui divisait 
les deux royaumes, Antiochus, roi dé Syrie, lui déclare 
brusquement la guerre, lui enlève, plusieurs villes, et 
vient attaquer l'Égjrpte. Ptolémée tremblant lui envoie 
des députés, et gagne du temps pour rassembler ses 
forces. H fait lever une grande armée dans la Grèce et 
gagne une bataille; il renversait le trône d'Antiochus, si 
son courage eût secondé la fortune. Mais content d'avoir 
repris les villes qu'il avait perdues % il se hâte de faire la 
paix pour rentrer dans le repos; il se replonge dans ses 
désordres; fait périr Eurydice, sa femme et sa soeur, et se 
laisse séduire aux charmes de la courtisane Agathoclie. 
Oubliant.ainsi la grandeur de son nom et de son rang, 
il passe le jour dans les festins, et la nuit dans les dé- 
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pana et crepundia : nec jam spectator rex y sed magîs- 
ter nequitise, nervorum oblectamenta modulatur. Haec 
primo laborantis regise tacltae pestes et oocultae fuere. 

II. Deinde crescente licentia, jam nec parietibus re- 
giae domus contineri meretricis audacia potest : quam 
proterviorem' ^iocîata citm Agathocle fratre, ambitiosae 
pukhritudinîs seofto, quotidiana régis stupra facicl)ant. 
Acœdebat et mater OËnstnthe, qtm geminas sobolis il* 
lecd!)ris devinctam l'egem tenebat. Itaque non contentas 
régé, jam etiam regnum possident, jam în publico vi- 
suntur, jam salutantur^ jam comitantur. Agathocles 
regîslateri junctusy civîtatem regebat: tribunatus/prae- 
fecturas , et ducatus mulieres ordinabant; nec quisquam 
in regno s\lo mi|iu$, quapi ipse rex, ppterat. Quum 
intérim^ relicto qjfpinquenni ex Eurydice sorore fîlio, 
iQorititt< ; sed mora ejtis^ dunai pecuniam regiam mulieres 
Menant 9 et imperîumy inîta cum perditissîmis societate, 
Mcuptre eonantnr^diu oOcultata fuit. Re tandetfa co* 
gtiita^ eàneursù multitudinis^ et Agathocles^ occiditur, 
et mulieres în ultiotiem Eurydices patîbulis suf&guntur. 
Môilé régis, suppllciô merctricum; velut expiata regnî 
in^amia, legatos Alexandrin! ad Romànos misère, oran- 
dtes, ut tutelam pupilli susciperent; tuerenturque re- 
gnum ^gypti , quod jàm Philippum et Antiochum , facta 
înter se pactione, divisisse dicebant. 

IlL Grata legatio Romanis fuit , caitsam belli adver- 
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batiehes. Autour de lui retentissent les tionbourins et les 
sistres ^ instnunens de ses voluptés ; et dans ces hon^ 
teux plaisirs, de tânoin devenu maître, il sait à son 
tour charmer les sens par des accords délicieux. Ainsi 
naquit d'abord la corruption dans le secret de la cour. 

n. Bientôt s'accrut la licence; l'audace de la courti- 
sane franchit les murs du palais : la passion du roi pour 
elle et pour son frère Âgathocle, qui lui prostituait sa 
beauté, redoublait tous les jours son insolence. Enfin, 
OËnanthe, leur mère, tenait le prince enchaîné par les 
attraits de ses deuxenfans. Aussi, non contentes de gou* 
verner le roi, elles dominent encore sur le royaumç; 
elles vont se montrer en public; elles ont leurs courti- 
sans et leurs gardes. Agathocle, suivant partout le roi , 
était le maître de l'état : tribuns, préfets, généraux, tout 
dépendait des femmes, et nul n'était dans l'empire moins 
maître que le roi. Cependant il meurt, laissant de sa 
sœur Eurydice un fils âgé de tinq ans. Les deux femmes, 
voulant piller son trésor, et ^emparer, arec les scëlérai$ 
qu'dles s'étaient unis^ du ^suvernemeitt de l'état , ca- 
chèrent long-t9P|)s Sia inort. Enfin, le peuple lapprendi 
se soulève, massaore Agathpde, et, pour venger Eury- 
dice, attache au gibet la mère et la fille. Croyant avoir 
effacé, par la mort du roi et le supplice des çQurtis£^-« 
nés, le déshonneur du royaume, les habitans d'Alexann 
drie envoyèrent aux Romains des députés pour les prier 
de servir de tuteurs au jeune prince, et de défenseurs k 
l'Egypte, déjà partagée, disaient-ils, par uii traité secret 
entre Antiochus et Philippe. 

m. Cette demande plut aux Romains; ils cherch^ent 
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sus Philippum quaerentibus , qui insidiatus eis tempori- 
bus punici belli fuerat. Hue accedebat, quod^ Pœnis et 
Hannibale superato, nuUius magis arma metuebant, 
reputantibus, quantum motum Pyrrhus parva manu 
Macedonum in Italia fecîsset, quai^tasque res Macedo- 
nes in Oriente gessissent. Mittuntur itaque legati , qui 
Antiocho et Philippo denuntient, regno i£gypti absti- 
néant. Mittitur et M. Lepidus in iEgyptum , qui tuto* 
rio nomine regnum pupilli administret. Dum haec agun- 
tur, intérim legationes Attali régis et Rhodiorum, in- 
jurias Philippi querenfes, Romam venerunt. Qu» res 
omnem cunctationem macedonici belli senatui exemit 
Statim igitur , titulo ferendi sociis auxilii , bellum ad ver- 
sus Philippum decernitur , legionesque cum consule in 
Macedoniam mittuntur. Nec multo post tempore, tota 
Graecia, fiducia Romanorum, adversus Philippum, spe 
pristinœ libertatis erecta, bellujm et iatulit : atque ita, 
quum rex undique urgeretitr , pacem petere compelUtur. 
Deinde, quum expositae conditiones pacis a Romanis 
èssent, repetere sua et Attâlus, et Rhodii, et Achaei, 
et iEtoIi cœpere. Contra Philippus, adduci se posse, 
ut Romanis pareat, concedebat; «ceterum indignum 
esse, Graecos a Philippo et Alexandro, majoribus suis 
vîctos, et sub jugum macedonici imper ii subactos, ve- 
luti victores, leges pacis sibi dicere, quibus prius sit 
servitutis ratio reddenda, quam libertas vindicanda. j» 
Ad postremum tamen,petente eo, induciae du<»*um men- 
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un prétexte pour faire la guerre à Philippe, qui, pen- 
dant la guerre punique, s'était déclaré contre eux. D'ail- 
leurs, depuis la défaite de Carthage et d'Annibal, nul 
ne leur paraissait tant à craindre. Us se rappelaient 
que Pyrrhus, avec une poignée de Macédoniens, avait 
ébranlé lltalie ; ils songeaient aux exploits du même 
peuple en Orient. Aussi, ils font défendre à Antiochus 
et à Philippe de menacer l'Egypte ; ils envoient en Egypte 
M. Lepidus pour gouverner, en qualité de tuteur, les 
états de leur pupille. En même temp^, des ambassadeurs 
du roi Attale et de Rhodes viennent à Rome se plaindre 
de Hiilippe. Dès-lors, le sénat n'ii'ésite plus; sous pré- 
texte de défendre ses alKés, il déclare la guerre à Phi- 
lippe : il envoie en Macédoine un consul et des légions. 
Bientôt là Grèce entière, comptant sur l'appui de Rome, 
et espérant recouvrer son antique liberté, se déclare 
contre le roi. Ainsi pressé de toutes parts, Philippe de- 
manda la paix. Les Romains proposèrent leurs condi- 
tions , et Attale, les Rhodiens, les Achéens, les Étoliens, 
réclamèrent ce qu'il leur avait ravi. Mais Philippe , con- 
sentant à plier sous les Romains, répondait qu'il ne 
pouvait, sans honte, subir comme vaincu les lois de la 
Grèce, soumise par ses aïeux Philippe et Alexandre, et 
assujettie par eux au joug de la Macédoine; qu'elle de- 
vait rendre compté de son obéissance, avant de préten- 
dre à la liberté. Cependant, sur sa demande, une trêve 
de deux mois^ lui fut accordée, pour solliciter à Rome, 
près du sénat, une paix qui ne pouvait se conclure en 
Macédoine. ; 

II. ' II 
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sium datas , ut pax , quae in Macedonia non conveiûd)at, 

Roma a $eiiatu peteretur. 

IV. Eodem anno intcr insulas Theram et Therasiam, 
mecBo utriusque ripae et maris spatio, terrae motus fiiit. 
In quo y cum admiratione navigantium^ repente ex pro- 
fundo cum calidis aquis insula emersit. In Asia quoque 
eadem die idem motus terrae Rhodum, multasque alias 
ciyitates, gravi nrinarum labe concussit : quasdam so- 
lidas absorbuit. Quo prodigio territis omnibus, vates 
cecinere, «oriens Romanorum imperium, vêtus Grœco- 
rum ac Macedonum voraturum. d Intérim a senatu re- 
pudiata pace^Philippus in societat^Qi belliNaibin tyran- 
num sollicitât. Atque ita ^ quum in aciem exercitum in» 
structis e diverso hostibus produxissety hortari suos cce- 
pit^ referendo, «cPersas^ Bactros^ Indosque, et cnnnem 
Asiam, Orientis finem, a Macedonibus perdomitam; 
tantoque fortius hoc bellum, quam illa, sustinendum, 
quanto sit libertas imperio carior.» Sed et Flamininus 
romanus consul ^ relatione rerum recentissime gestarum, 
suos stimulabat in prœlium , ostendendo, «Hinc Cartha- 
ginem cum Sicilia, inde Italiam et Hispaniam romana 
virtute perdomitas : nec Annibalem quidem Alexandro 
Magoo postponendum, quo Italia pulso, Africam ipsam, 
tertiam partem mundi, superaverint. Sed nec Macedonas 
veteri fama, sed praesaitibus viribus, aostimandos : quia 
non cum Alexandro Magno, quem invictum audierant, 
nec cumexercitu ejus, qui totum Orientem devicerat, 
bellum gérant : sed cum Philippo, puero immaturae 
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IV. La même année ^ entre les îles de Théra et de 
Thérasie , au milieu du bras de mer qui en Si^pare les 
deux rives, un tremblement de terré se fit sentir, et les 
navigateurs étonnés viteirt, au milieu d'une onde fu- 
mante, yne île nouvelle sortir tout à coup du sein d^s 
flots. Le même jour, les mêmes secousses ébranlèrent 
TAsie; Rhodes et plusieurs autres villes furent en partie 
renversées ; quelques-unes furent ensevelies tout entières. 
Dans Fépouvante qu'inspira ce prodige-, les oracles an- 
noncèfent que l'empire naissant de Rome engloutirait 
l'antique puissance de la Macédoine et de la Grèbe. Ce- 
pendant .Philippe, voyant le sénat lui refuser la paix, 
engagea dans son parti le tyran Nabis. Ayant ensuite 
rangé ses soldats en bataille devant l'armée ennemie, il 
leur rappelle, pqur exciter leur courage, que les Macé-» 
doniens ont soumis la Perse, la Bactriane, l'Inde et 
l'Asie entière jusqu'aux extrémités de l'Orient; et que 
si la liberté est un bien plus précieux que l'empiré, ils 
doivent, dans cette bataille, déployer plus de courage 
que leuï^s pères dans ces conquêtes. Flamininus, le consul 
romain, excitait les siens au combat par le tableau de 
leurs derniers exploits; il leur montrait Carthage et la 
Sicile, l'Italie et l'Espagne, domptées par la valeur ro- 
maine; il leur disait qu'en chassant de l'Italie Annibal, 
digne émule du grand Alexandre, ils avaient triomphé 
de l'Afrique , l'une des trois parties du monde ; qu'il fal- 
lait juger les Macédoniens, non par leur gloire passée, 
mais parleur force actuelle; qu'ils n'avaient pas à com- 

II. 
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aetatisy qui regni terminos adversus finitimos aegre de- 
fendat, et cum his Macedonibus, qui non ita pridem 
praeds Dardanis fuerint. IIIos majorum décora, se suo- 
rum militum commemorare. Non enim alio exercitu 
Annibalem et Pœnos, et totum ferme Occidentem, sed 
his ipsis, quos in acie habeafc, militibus subactos.» His 
adhortationibus utrinque concitati milites, prœlio con- 
currunt, alteri Orientis, alteri Occidentis imperio glo- 
riantes; ferentasque in bellum, alii majorum ,.suorum 
antiquam et obsoletam gloriam, alii virentem recenti- 
bus experimentis virtutis florem. Sed Macedonas ro- 
manafortana vicit. Fractus itaque bello Philippus, pace 
a Flaminino consule petita, hdmen quidem regium reti- 
nuit : sed omnibus Graeciae utbibus, valut r^ni mem- 
bris, extra terminos antiquaé possessionis ^ amissis, so- 
lamMacedoniam retinuit. Offensi tamen £toli, quod non 
ex arbitrio eorum Macedonia quoque adèmpta régi, et 
data sibi in praemium belli esset, legatos ad Antiochum 
mittunt, qui eum adulatione magnitudinis , in romana 
bella, spe societatis univers» Çrraeciae,'impellereïy:. 
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battre cet Âlescandre qui passait pour invincible , ni 
cette armée qui, sous lui, avait soumis l'Orient;. mais 
Philippe 9 prince d'un âge encore tendre*, qui défendait 
à peine contre ses voisins les frontières menacées de son 
royaume, et les Macédoniens, qui s'étaient vus récem- 
ment la proie des Dardaniens; que si les ennemis van- 
taient le nom de leurs pères, il pouvait citer, lui, les 
triomphes de ses soldats; l'armée qui avait vaincu An- 
nibal, les Carthaginois, et presque tout l'Occident, était 
la, même qu'il conduisait mainteitant au combat. ËnflamT 
mées par ces discours , les armées en viennent aux mains; 
fièires toutes deux, l'une d'avoir soumis l'Orient, l'autre 
de régner sur l'Occident, et portant dans le combat, 
celle-là, la gloire antique et presqu'efFacée de leurs pères, 
celle-ci, une fleur de courage illustrée par dès succès 
récens. La fortune de Rome triompha. Écrasé par cette 
défaite, Philippe demanda la paisL i le titre de roi lui 
resta; mais, dépouillé de toutes les villes grecques réunies 
jadis aux anciens états de. ses pères, il ne garda que la 
Macédoine. Quant aux Étoliens-,. irrités qu'on ne lui eût 
pas ravi jusqu'à ce royaume, pour en faire le prix de 
leurs services, ils envoyèrent à Ântiochus des députés 
pour l'engager^ en lui vantant sa propre grandeur et en 
lui promettant l'alliance de toute la Grèce , à déclarer Li 
guerre aux Romains. 
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I. JMLoRTUo PtolemaBO Philopatore, rege iEgypti, con- 
temptaque parvuU filii ejus aetate, qui, in spem regnî re- 
lictus, praedae etiam domesticîs erat, Antiochus^ rex Sy- 
rîœ, occupare ^gyptum statuit. Itaque Phœnicen, ce- 
terasque Syriae quidem^ sed jurîs aegyptii, ci vitales 
quum invasisset, legatos ad eum senatus mittit, qui 
denuntiarent ci , abstineret regno pupilli^ postremis pa- 
tris precibus fidei su» traditL Quibus ^ctis, iater- 
jecto tempore, alia legatio supervenit, quae, omissa pti- 
pilli perscma, civitates , jure belli factas populi t^omani, 
in integpum restitui jubebat. Abnuenti bellum denun- 
tiatum : quod ille facile susceptum infeliciter gessit. £o- 
dem tempore et Nabis tyrannus multas Graeciae civitates 
occupaverat. Igitur senatus, ne uno tempore duplici 
"béllo roman» vires distinerentur, scripsit Flamiriino, 
si ei videatur, sicuti Macedoniam a Philippo, ita Grœ- 
ciam a Nabide lilieret. Ob quam causam imperium ei 
prorogatum est. Terribile quippe Antiochi bellum An- 
nibalis nomen faciebat , quem aemuli ejus, occultis man- 
datis, cum Antiocho inisse societatem, apud Romanos 
criminabantur, negantes , eum aequo animo sub legibus 



w^wwww«iwwwwiw^»w>w^^< i »K»'w»w<<w»»i>w»»>wKi % w »^t»ii» % w vvt0^ u tjmmmimiw 



LIVRE XXXI. 



I. XTOLEMis Philopator n'ayaH^t laisse à sa mort , pour 
lui succéder un jojur^ <}u'un fils en bas âge, qui servait de 
jouet aux officiers de sa maison, Antiochus, roi de Sy- 
rie, méprisant Fenfance du prince, résolut de s'emparer 
de ses états. Il avait envahi la Phénicieet quelques villes 
de Syrie, possédées par les rois d'Egypte, lorsque le 
sénat romain lui fit défendre, par ses députés, d'attaquer 
le royaume d'un pupille pour qui les derniers vœux 
d'un père avaient impl<H*é l'appui de Rome. Ântiochus 
méprisa ces ordres, et bientôt une autre ambassade , ne 
parlant plus des droits du pupîUe, viœt le sommer ^^ 
rendre des places qui , j)ar droit de conquête., -^pai?te^ 
naîent aux Homains. Il refuse; la guerre se déclare :.c^le 
fut aussi malheureuse pour lui, que légèrement entre* 
prise. Vers le même temps , le tyran Nabis s'était emparé 
de plusieurs cités grecques. Le sénat , pour que ses ar- 
mées n'eussent point à la fois deux ennemis à combattre, 
avait mandé à Flamininus d'affranchir, s'il le voulait, la 
Grèce du joug de Nabis, comme il avait délivré la Ma- 
cédoine de Philippe. Ce fut dans ce but qu'on lui con- 
tinua le commandement. La guerre d'Antiodius parais- 
sait redoutable, à cause du nom d'Annibal. Ses ennemis 
l'accusaient, près des Romains, d'une alliance secrète 
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vivere y assuetum imperio , et immoderata licentia mili- 
tari; semperque, taedio quietis urbanae, no vas belli cau- 
sas circumspicere. Quae etsi falsa nuntiata fuissent, apud 
timentes tamen pro veris habebantur. 



II. Denique senatus metu perculsus, ad speculandos 
actus Annibalis, legatum in Africam Cnaerum Servi- 
lium mittit : eique tacitis mandatis praecipit, si posset, 
eum per œmulos ejus interficeret, metuque invisi nomi- 
uis tandem populum romanum liberaret. Sed res An- 
nibalem non diu latuit, virum ad prospicienda caven- 
daque pericula paratum; nec minus in secundis adversa, 
quam in adversis secunda cogitantem. Igitur quum tota 
die in oculis principum, legatique romani , in foro Car- 
thaginiensium obversatus in supremum fuisset, appro- 
pinquante vespere, equum conscendit, et rus urbanum, 
quod propter litus maris habebat, ignaris servis, jus- 
sisque ad portam revertentem opperiri , contendit. Habe- 
bat ibi naves cum remigibus occulto sinu litoris abscon- 
ditas; erat et grandis pecunia in eo agro prœparata, ut, 
quum res éxegisset, nec facultas fugam, nec inopiamo- 
raretur. Lecta igitur servorum juventute, quorum co- 
piam ilalicorum captivorum numerus augebat, navem 
conscendit, cursumque ad Antiochum dirigit. Postera 
die civitas principem suum, ac tum temporis consulem, 
in foro exspectabat. Quem ut profectum nuntiatum est, 
non aliter quam si urbs capta esset, omnes trépida vere, 
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avec le roi de Syrie : ils disaient que, 4:rop fier j>ou» obéir 
aux lois y habitué au commandement et à la toute-puis- 
sance militaire y las de vivre en paix dans ufie ville , il 
cherchait partout l'occasion d^une guerre nouvelle. Ces 
bruits étaient mensongers : mais la crainte y faisait ajou- 
ter foi. / 

IL Enfin , lé. sénat effrayé envoie en Afrique Cnéiis 
Servilius ^.pouf épier les démarches d^Ânotbfil' ; il charge 
son député y dans des instrnctiolis secrètes, de le faire 
périr, s'il est possible, sous les coups de ^es ennemie, 
et d'affranchir ainsi le peuple romain de I4 craiatç d'un 
nom odieux. Habile à deviner et à éviter le péril , et sa- 
chant aussi bien prévoir les dangiers dans le bonheur^ 
que les succès au milieu des revêts, Ânnibal découvrit 
ces complots. Il passe un jour entier sur "la place pu- 
blique, sous les yeux de l'envoyé .romain et des premiers 
citoyens de Carthage; et, vers le soir, il monte à cheval, 
laisse ses esclaves aux portés de la ville,' avec orcfre de 
l'y attendre, et se dirige, à leur «nsu, vers une maison 
de campagne qu'il avait prè& du rivage. Il y tenait des 
vaisseaux cachés avec Jeurs rameurs , dans un' etifonce- 
ment de la côte ,.etdes trésors enfouis, afin que, dans le 
besoin, il ne lui manquât pour fuir ni secoqrs ni argent. 
Choisissant donc les plus jeunes de'ses esclaves, dont il 
avait grossi le nombre par les prisonniers faits en .Italie, 
il se dirige vers les états d'Antiochus. Le lendemain, les 
citoyens attendaient sur la place leur chef, alors consul. 
A la nouvelle de son départ , la consternation fût géné- 
rale, comme si la ville eût été prise : cette fuite parais- 
sait présager des désastres à la patrie. Servilius, comme 
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exîtiosamque sibi fugam ejus otninati suât. Legatus 
ver& romaqus^ quasi beHum jam iUatum Italke ab An- 
nibale esset, tacitus Romam regreditur, trepidumque 
nuntium refert. 

m. Intérim in Graecia Flamininus , juncta cum qui* 
bvfldain civitatibus soeietate , Kabidem tyrannum duo- 
bus oentinuis piteliîs subegit; et ^»viter, fraclum^ 
valut exsanguem, in regno* reliquit. Sftd libertate Grœ- 
cid& restituta y deductisque ab urlnbus prœsidiis, quum 
romanus* exercitus in Italiam reportatus esset^ velut 
vacua rursus possessione çollicitatus , multas civitates 
repentino bello invasît. Quibus rébus exterriti Achasi, 
ne vicinum ipalum çtiam ad se seq>eret^ bellum ad ver- 
sus Nabidem décernunt, ducemque praetorem suum 
Philopœmqn^n y ânsignis industrie vîrum, constituunt: 
cuj^$'in «o bellb tanta virtus enituit, ut opinione.oni* 
nîum ii^lâmitiino, romane imperatoH 9 compararetur. £0 
. dem tempore Annibal,'quiun<ad Antiocbum pervenis* 
set , velut deorum munus excîpitur : tantusque ejus ad- 
ve'ntu ardor animis régis accessit , ut non tam de bdio, 
quam de praerniis-victoriae cogit'arel. Sed Annibal, cui 
nota romana virtus erat , negabat opprimi Bomanos , 
nisi in Italia posse. Ad hqc sibi centum naves, et de- 
cefn millia peditum, et mille équités poscebat, promit- 
tens, «bac manu non minus bellum , quam gesserit, 
Italiœ restauraturum; et in Asiam régi sedehti aut vie- 
toriam de^Romanis^ aut àequas pacis conditiones reiatu- 
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si dëjà Ânnibal eût marché contre lltalîe^ Mmanm bo- 
crèlement à Rome , où il ùppoïta. cette trist« acairelle. 



m. Cependant Flamininus, ayant fait alliance avea 
quelques cites grecques , vainquit deux fois de ««uité le 
tjran Nabis, et le laissa ainsi abattu, épuise, dans S09 
royaumie. Majs lorsque Nabis vit la liberté rendue à la 
Grèce, les garnisons retirées des villes, et Tanxiée ro- 
maine ramenée en Italie, il s'élança sur cette terre sans 
défense, et s'empara de beaucoup de villes.* Âlam}é^ de 
ces attaques, et craignant qu'un fléau si voisin ne s'éten- 
dît jusqu'à eux, les Âchéens résolurent de le combattre, 
et choisirent pour général leur préteur Philopémen, 
dont les talens déjà connus se déployèrent stvec tant 
d'éclat dans cette çucrre, que tout le monde l'égalait au 
général romain Flamininus. Dans le même temps, Anni- 
bal , arrivé à la cour d'Aotiochus> y fut reçu eomme 
envoyé des dieux ; le roi , enflammé par sa présfsnce', pa» 
raissait moins songer à la guerre qu'aux* fruits, de la 
victoire. Mais Annibal, connaissant la valeur des Ko* 
mains, répétait que jamais on ne les pourrait vaincre 
qu'en Italie^. Il demandait cent vaisseaux , dix 'mille fan- 
tassins, mille cavaliers, assurant qu'avec ces forces il 
rallumerait dans l'Italie la même guerre- qu'il y avait 
faite, et rapporterait au roi, sans qu'il sortît de l'Asie, 
ou la victoire ou une paix honorable; que l'Esp'agne, e% 
prcie au feu de la guerre, n'avait besoin que d'un chef; 
que l'Italie lui était aujourd'hui mieux connue; qu'enfin 
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rum : quippe «t Hispanis betlo flagrantibus , dUcem tan- 
tum déesse; et Italiam notiorem sibi nunc, quam pri- 
dem fuisset. Sed nec Carthaginem quieturam^sociamque 
se ei sine mora praebituram.» 

rV- Quum régi consilia placuissent, mittitur Car- 
ihaginom linus ex comitibus Annibalis, qui in bellum 
eUpidos Kortetur, Ânnibalemqué cum copiis afïutiirum 
nuntiet ; nihii dicat partibus , nisi animos Carthaginien- 
sium j déesse : Âsiam et vires belli , et sumptum praebi- 
turam. Haec quum relata Carthaginem essent, uuntius 
ipsè ab inimicis Annibalis comprehenditur, et perductus 
in senatum,*quuminterrogaretur ad quemmissus esset, 
punico ingenio respondit, se ad universum senatum 
mhsum : nec enim hoc opus singulorum, sed universo- 
rum esse, Dum multis diebus délibérant, an eum Romani 
ad purgandam publicam conscientiam mittant; tacitus, 
conscensa nave, ad Annibalem revertitur : quo cogjiito^ 
Carthaginienses ultro rem Romam per legatum . defe- 
runt: Romani ' quoque ad Antiochum legatos misère, 
qui ^ub specie legationis, et régis apparatum spécula - 
rentur, et Annibalem aut Romanis mitigarent, aut as- 
sidUo coUoquio'suspectum invisumque régi redderent. 
Itaque legati quum Ephesi convènissent ad Antiochum , 
mandata ei senatus tradunt. Dum responsum exspectant, 
omnibus diebus assidui circa Annibalem fuere, dieentes, 
< timide «eum a patria recessissc^, quum pacem Romani , 
non ta^l cum republica ejus, quam cum eo factam , summa 
fide custodiant : nec belia eum Romanorum magis ddio y 
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Cartilage, sortant de son repos, se hâterait de s'unir 
à lui. . . 



IV. Le roi adopta ce projet, et un des compagnons 
d'Annibal fut envoyé à Carthage pour y encourager ceux 
qui désiraient la guerre, promettre ^le secours d'Annibal 
et de son armée, annoncer que rieii ne manquait plus à 
la ligue , que Pappui des CarthagincH*, et eùfin , que 
l'Asie fournirait pour cette guerre et les soldats et l'ar- 
gent. Ces bruits s'étant répandus dans Carthage, l'en- 
voyé est arrêté par les ennemis d'Annibal, et traduit 
devant )e^ sénat. On lui demande à qui il est adressé; il 
répond, en vrai Carthaginois, qu'il s'adresse au sénat 
tout entier; que -c'est ici l'affaire, non deis particuliers, 
mais de la république elle-même. On délibéra long^temps 
s'il fallait l'envoyer à Bome pour la justification publi- 
que; mais il s'embarqua en secret et reviift près d'Anni- 
bal. Instruits de son départ, les Carthaginois firent tout 
révéler aux Romains par un député. Ceux-ci, de leur 
côté , envoyèrent à Antioçhus des ambassadeurs qui de- 
vaient profiter de ce titre pour observer les préparatifis, 
adoucir la haine qu'Annibal pprtait à Rome, ou exciter 
contre lui, par de fré^uens entretiens, les soupçons et 
la haine dir roi» jObs dqputés , a^ant trouvé Antiachus 
à Éphèse, lui remirent les- lettres, du sénat; et, en atten- 
dant sa réponse, ils vn*ent tous les jours Annibal; ils lui 
disaient qu'une crainte mal fondée lui avait fait quitter 
sa patrie, puisque les Romains observaient;' avec une 
fidélité religieuse, le traité qu'ils avaient fait, moins avec 
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qoam patriaer amore gessisK, cai ab optimo quoque 
etiam spiritus ipse debeatur. Has enim publicas inter 
populos, non privatas inter duces, bellandi causas esse.» 
Inde res gestas ejus laudare. Quorum sermone ketus, 
saepius cupidiûsque cuifi hegatis coUoquebatur, ignarus, 
quod familiaritate romana odium sibi apud regem créa* 
reL Quippe Âutiochus tam assiduo colloquio reconci- 
liafam ejus cum Romanis gratiam existimans, nihil ad 
eum, sicuti solebat, referre; expertemque totius con- 
silii, veluû hostem proditoremque suum, odisse cœpit 
Quae res tantum apparatum belli, cessante imperataria 
arte, axruptt. Senatus mandata fiierant, ut contentus 
t^rminis Â«iae esset, ne ipsis ingrediendi Asiam .neces- 
sitatem imponeret. Quibus spretis, non accipiendum 
bellnm statuit , ^ed inférendum. 



y. Dicitur, quum fréquenter de bello consilium ha- 
buissety remoto Annibale, tandem eum vocari jussisse, 
non ut ex sententia ejus ajiquid âgeret, sed ne per om- 
nia eum sprevisse .videretur;»omnîbu«que perrogatis, 
postremum intecrogasse/Quo ille animadverso, « intelli- 
gere se professus est^ non quia egeat consilfo , sed ad 
supplendum numeram sententiarùm , se vocatum; ta- 
men et odio Romanorum, et amore régis, apud quem 
solum tutum sibi exsilium relictum sit , se viam gerendi 
belli edisserturum». Veniam deinde libertati pra^fatus, 
«c nihil se aut consiliorum, aut cœptorum prseseatium, 
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son pays qu^ayec lui; qu'en combattant les Romain», il 
n'avait pas plus ëcoutë sa haine pour çux que «on amour 
pour la patrie, à laquelle^ un bon.citoyei» doit sagrifîer 
jusqii'fi sa vie; qiys toute gperre avait & source dans 
les quereUes pfibliqUesiles peuples /nen dans les haines 
privées des généraux! Piys , ils fai^ient l'éloge de ses ex- 
ploits. Séduit par ces louanges, Aunibal se plaisait à s'en- 
tretenir souvent avec eux, sans songer que oes liaisons 
lui aliénaient l'esprit d'Anliocîius/'Cfe prince, persuadé 
par ces fréquentes entrevues qu'il avait fait sa paix avec 
Rome, cessa de prendre ses avis, l'éloigna de ses con- 
seils , et ne vit plus en4ui qu'un traître et un ennemi qui 
méritait sa haine. Aussi ses vastes préparatifs, ^^e ne 
dirigeait plus l'art d'un^ habile capitapie, restèrent .sans 
effet. Le sénat ordonnait au roi dp se conteater de l'A^e, 
s'il ne'youkit forcer les Romains à y pprter leurs arâies* 
Antiochus dédaigna oes menaces, et,. Ipin d'attea(£îe les 
Romains, résolut de les ^taquer. 

y. On dit qu'exdu des nombreux conseils où l'on dé- 
libéra sur la guerre, Apnibal y fut enÇn appelé, non 
que le roi voulût adopter en rien son avis, mais pour 
ne point paraître l'hoir entièrement dédaigné : toutes 
les voix étant recueillies, on rînlerrogea-le dernier. An- 
nibal comprit l'intention- 4u roi. U déclara qu'if savait 
qu'en l'interrogeant, on ne Voulait pas connaître son 
avis, mais completter le nombre dos voix; que néan- 
moins, sa haihe contre les. Romains, et son dévouement 
pour un roi qui lui avait seul ouvert un asile assuré, le 
décidaient à parler sur le plan de la guerre. Puis, s'excu- 
sadt de la franchise de son langage*, il désapprouva tous 
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probape ait; neque sedem beUi Graeciam sibi placere, 
qaum Italia ubemr mateva sit : quippe Homanos vinci 
non nisi ig^mis suis posse; née Italiam. aliter, qaam ita- 
licis ykibus« subigi : siquidèm diversum ceteris iMorta- 
libus esse, illud et hominum et b«)li genus. Âins bellis 
plurimuiïi moqdeati habere priorem aliquam cepisse oc- 
casionem loci t^pomquey agros dîripuisse, urbes ali- 
quas expugaasse : cun^Bpmanoy seu occupaveris prîor 
aliqua, seu viceris, tun^ etiam cum victo et jacente luc- 
tandum'esse. Quamobi^m si quis eQs in Italia lacessat, 
snis^os opibus, suis viribus, suis armis posse vincere, 
sicut ipse fecerit. Sin vero quiâ iUis, Italia velut fonte 
virium .cessmt, p^rinde ftilli, ac si quis amnes nonab 
ipsis fontiuifi priraordiis derfvare , sed cDncretis-jam aqua- 
rum iholibus àvertere, Yelexsiccare^lit.*H^c.et secrète 
se ^^nsulsse , ultioque ininl3terittm consilïïsuiobtulisse; 
et nuno praesentibus aihicis ideo Fepetisse j ut scirent 
omnes rationem cum Aomanis geréndi belli;' eôsque 
loris invictos, do^i -fragiles essè. Nâm prius illos urbe, 
quam imperio ; prius Italia , T{uam provinciis , exui posse: 
quippe et a Gallis captos, et a se prope deletos esse : 
neqûe &e'unquam victum pryis , quam terris eorum ces* 
serit. Reverso Cartha^nem> statim cum lo'co fortunam 
belli mutatam. » . 



VI. Huic sententiœ obtrectatores amici régis erant ^ 
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les dcîsseins, tous les projets adoptés jusqu'à ce jour; 
qu'à ses yeux ^ le meilleur théâtre de la guerre n^élait 
point en Grèce, mais au sein de l'Italie; qu'on ne pou- 
vait triompher des Romains que par leurs armes, ni 
dompter l'Italie autrement qu'avec ses propres forces; 
qu'il s'agissait ici et d'un genre d'ennemis, et d'un genre 
de guerre tout nouveaux; que, dans les guerres ordi- 
naires , c^ëtait beaucoup d'avoir saisi l'avantage du poste 
ou du temps, ravagé des campagnes, ou emporté quel- 
ques villes; mais qu'à l'égard deô Romains, soit qu'on 
eût pu les prévenir ou les vaincre, battus et renversés, 
il fallait encore lutter contre eux; qu'ainsi, les attaquer 
en Italie , c'était se mettre en état de les vaincre par leur 
puissance, par leurs forces, par leurs armes, ainsi qu'il 
l'avait fait lui-même; que leur abandonner l'Italie, la 
source de leur puissance , c'était vouloir détourner ou 
dessécher à la fois les eaux réunies d'un grand fleuve, 
au lieu de les couper et de les disperser dès leur source ; 
que déjà , en particulier, il avait donné ce conseil à An- 
tiochus, en lui offrant son bras pour l'exécuter; qu'il le 
répétait maintenant, en présence de sa cour entière, 
pour enseigner à tous quelle guerre on devait faire aux 
Romains, pour montrer que, faibles chez eux, invinci- 
bles au dehors , il fallait leur ravir leur ville avant leur 
empire, lltalie avant les provinces; que les Gaulois 
avaient pris Rome, que lui-même les ayait presqu'abat- 
tus, et qu'il n'avait été vaincu qu'après avoir quitté leur 
pays : c'était en retournant à Carlhage qu'il avait vu la 
fortune changer avec le théâtre de la guerre. 

VI^ Les courtisans combattirent ce conseil, non pour 
If. 12 
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non utilitatem rei cogitantes , sed verentes ne, probato 
consilio ejus y primum apud regem locum gratiae occu- 
paret. Et Antiocho non tam eonsilium, quam auctor 
displicebaty ne gloria victoriae Ânnibalis, non sua esset. 
Omnia igitur variis assentantium adulationibus corrum- 
pebantur; nihil consilio vel ratione agebatur. Rex îpse 
per hyemem in luxuriam lapsus ^ no vis quotidie nuptiis 
deditus erat. Contra Acilius, romanus consul , qui ad hoc 
bellum missus erat, copias , arma, ceteraque bello neces- 
saria summa industria parabat : civitates socias confirma- 
bat ; dubias illiciebat : nec alius exitus belli qùam appara- 
tus utriusque partis fuit. Itaque prima belli congressione, 
quum cedentes suos rex cerneret, non laborantibus 
auxilium tulit, sed fugientibus se ducempraebuit, castra- 
que ditia victoribus reliquit. Deinde quum in Asiam , 
praeda Romanis occupatis, fugiendo pervenisset, pce- 
nitere neglecti consilii cœpit ; revocatoque in amicitîam 
Annibale, omnia ex sententia ejus agere. Intérim nun- 
tiatur, iEmilium , romanum ducem , cum octoginta ros- 
tratis navibus in bellum navale a senatu missum, ad- 
ventare : quae res illi spem restituendae fortunae dédit. 
Itaque prius, quam sociae civitates ad hostes deficerent, 
decernere navali prœlio statuit , sperans cladem in Grae- 
cia acceptam, nova posse Victoria aboleri. Tradita igitur 
Annibali classe , prœlium committitur : ^ed nec Asiani 
milites romanis, neque naves eorum pares rostratis na« 
vibus fuere; minor tamen clades ducis soleriia fuit Ro- 
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assurer le succès de la guerre, mais de peur qu'Anuibal, 
en le faisant adopter, n'obtint le premier rang dans la 
faveur du roi. Antiochus sentait moins d'aversion, pour 
l'avis que pour l'auteur : il craignait de livrer à Annibal 
l'honneur de la victoire qu'il voulait pour lui-même. 
Ainsi les flatteries des courtisans perdaient tout : la raison, 
la sagesse , n'étaient point écoutées. Le roi lui-même passa 
l'hiver dans les débauches ; chaque jour voyait célébrek* 
de nouvelles noces. Au contraire, le consul Acilius, 
chargé de cette guerre, se hâtait de rassembler des trou- 
pes, des armes et tout l'appareil des combats; il affer- 
missait la foi des villes alliées , gagnait celles qui hési- 
taient encore. De part et d'autre, le succès répondit à 
ces préparatifs. Dès la première rencontre , le roi , voyant 
fléchir ses soldats, au lieu de les soutenir, se mit à la 
tête des fuyards , et abandonna aux vainqueurs toutes les 
richesses de son camp. Le pillage arrêtant les Romains, 
il se sauva jusqu'en Asie. Il se repentit alors d'avoir re- 
jeté les avis d' Annibal, et, lui rendant sa confiance, il 
ne suivit plus que ses conseils. Il apprend qu'iEmilius , 
général romain envoyé par le sénat, vient le combattre 
sur mer avec quatre-vingt vaisseaux armés d'éperons. 
Il conçut alors l'espoir de rétabUr sa fortune; et, sans 
laisser aux villes alliées le temps de passer à l'ennemi, 
il résolut de lui livrer bataille dans l'espoir d'effacer, 
par une victoire , la honte de la défaite qu'il venait d'es- 
suyer dans la Grèce. Il confie sa flotte à Annibal , et la 
bataille s'engage; mais ni ses troupes d'Asie, ni ses vais- 
seaux ne purent résister à la force des soldats et des 
vaisseaux romains. L'habileté du général rendit cepen- 

la. 
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rtiam nondumopinio vîctoriœ venerat^ et idcirco in go»- 

suIibuB creandii suspetiëa civilafi er«it. 

VIL Sed adversus Annibalem duoem quis inèlior 
quam Africani frater crearetur, quum vincere Pœaos 
opus Scipionuiti essetPCreatur igitur consul Lucius Sci- 
pio:e^ue datur legatus frater Afrfcanus, ut intelligeret 
Antiochuâ, non majorem fiduciam se iri Annibale victo, 
quam Romanos in victore Scipione habere. Trajîcienti- 
bus in Asiam Scipionlbus exercitum , jam utrobique pro- 
fligatum bellum nuntiatum est; vîctumque Antiochum 
terrestrî , Annibalem navali bello invenerunt. Primo 
igitur adventu eorum legatos pacém petentes ad eos 
Antiochus mittit, peculiare donum Africano ferentes ip- 
sius filium , quem rex parvo navigio trajicientem cepe- 
rat. Sed Africanus, « privàta bénéficia a rébus publicis 
sécréta esse, dixit : aliaque esse patris officia , alia pa* 
irise juraquae non liberis tantum^veiiim etiam vitœ ipsi 
praeponantur. Proinde gratum se muttus acdpere, pri- 
vatoque impendio munificentiae régis responsutunl. Quod 
ad bellum pacemque pertineat, nibil neque gratiae dari, 
neque de jure patriae decidi posse,» respondit. Kam 
neque de redimendo filio unquam tractavit, nec sena- 
tum de eo agere permisit; sed, ut dignum majestate 
ejus erat , armis se recepturum filium dixerat. Post haec 
leges pacis dicuntur : « Ut Asia romanis cederet : con- 
tentus Syriœ regno esset : naves universas, captives et 
transfugas traderet ; sumptumque omnem belli Romanis 
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daQt la perte moins forte, La nouvelle de cotte victoire 
n'étant pas encore parvenue jusqu'à Rome, la ville était 
en suspens sur le choix des nouveaux consuls. 

VIL Mais quel autre méritait mieux, que le frère de 
TAfricain , d'être nommé po!ur combattre Annibal ? Vain- 
cre les Carthaginois, n'était-ce pas le destin des Scipions? 
Lucius Scipion fut donc proclamé consul : on lui donna 
pour lieutenant l'Africain, son frère, afin de montrer à 
Antiochus que les talens d'Annibal vaincu ne devaient 
pas lui inspirer plus d'espoir, que n'en donnaient aux 
Romains ceux de Scipion, son vainqueur. Les Scipions 
faisaient passer leur armée en Asie, quand ils apprirent 
que la guerre était terminée sur tous les points, et en 
effet, ils trouvèrent Antiochus battu sur terre, et Anni- 
bal sur mer. Ils reçurent, dès leur arrivée, des députés 
d' Antiochus qui venaient demander la paix, en offrant 
à l'Africain , en don particulier, la liberté de son fils, qui, 
traversant la mer sur un petit navire, était tombé entre 
les mains du roi. Mais Scipion répondit que les services 
privés étaient bien distincts des intérêts publics; queies 
devoirs de père cédaient aux droits de la patrie, à la- 
quelle tout citoyen ,doit immoler ses enfans et sa vie ; 
que, plein de reconnaissance pour le présent qu'il rece- 
vait du roi, il saurait, comme particulier, répondre à 
cette générosité; mais que, pour la paix et la guerre, il 
ne pouvait rien donner à la faveur, rien sacrifier des 
droits de sa patrie. Jamais il n'avait traité de la rançon 
de son fils, jamais il n'avait voulu que le sénat eu déli- 
bérât; il s'était borné à dire, avec une fierté digne de 
son nom , que les armes lui rendraient son fils. Il voulut 
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restitueret.»Quae quum nuntiata Antiocho essent, «non- 
dum ita victum se esse respondit, ut spoliari se regno 
^pateretur; bellique ea irritamenta, non pacis blandi- 
menta esse. » 



VIII. Igitur quum ab utrisque bellum pararetur , in- 
gressique Asiam Romani Ilion venissent , mutua gratu- 
latio Iliensium ac Romanorum fuit , Iliensibus iEneam, 
ceterosque cum eo duces a se profectos^ Romanis , se 
ab bis procreatos, referentibus. Tantaque laetitia om- 
nium fuit, quanta esse post longum tempus inter pa* 
rentes et liberos solet. Juvabat Ilienses nepotes suos y 
Occidente et Africa domita, Asiam ut avitum regnum, 
vindicare, optabilem Trojae ruinam fuisse dicentes, ut 
tam féliciter renascerétur. Contra Romanos, avitos la- 
res , et incunabula majorum, templaque ac deorum si- 
mulacra^ inexplebile desiderium videndi tenebat. Pro- 
fectis ab Ilio Romanis Eumenes rex cum auxiliis occurrit : 
nec multo post prœlium cum Antiocho commissum. 
Quum in dexteriore cornu puisa legio romana , majore 
dedecore quam periculo, ad castra fugeret, M. JEmi^ 
lius, tribuuus militum, ad tutelam castrorum relictus, 
armare se milites suos, et extra vallum progredi ju- 
bet, strictisque gladiis fîigientibus minari, morituros 
dicéns, nisi in prœlium revertantur; infestioraque sua , 
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qu'Antiochus, pour condition de la paix, cédât l'Asie 
aux Romains, se contentât de la Syrie , livrât tous ses 
vaisseaux y tous les prisonniers, tous les transfuges, et 
payât aux Romains tous les frais de la guerre. Instruit 
de ces demandes, Antiochus répondit qu'il n'était pas 
encore assez vaincu pour se laisser dépouiller de ses 
états, et que de telles conditions devaient allumer la 
guerre, au lieu d'amener la paix^. 

Vin. Les deux partis se disposent donc à la guerre, et 
les Romains pénètrent en Asie. Arrivés à Ilion, ils adressè- 
rent aux habitans et en reçurent à leur tour de mutuelles 
félicitations : les Troyens rappelaient que de leur ville 
étaient partis Énée et les chefs qui le suivirent : les Ro- 
mains se glorifiaient d'être issus de cet illustre sang 4. 
Leur joie était aussi vive que celle des enfans et des pères 
qui se retrouvent après une longue absence. Les Troyens 
s'applaudissaient de voir leurs descendans, maîtres de 
l'Occident et de l'Afrique, venir revendiquer l'Asie, 
comme l'empire de leur aïeux; ils disaient que Troie eût 
dû souhaiter sa ruine, puisqu'elle devait renaître avec 
tant de gloà^e. Les regards des Romains contemplaient 
avec une avidité insatiable les pénates de leurs aïeux, le 
berceau de leurs pères, les temples et les statues des 
dieux. Lorsqu'ils furent partis d'ilion, le roi Eumène 
leur amena des secours , et , bientôt après , on livra ba- 
taille à Antiochus. A l'aile droite, une légion romaine, 
pliant devant l'ennemi, s'enfuyait Vers le camp avec 
moins de péril que déboute, quand M. iEmilius, tribun 
des soldats, laissé pour la garde du camp, ordonne à ses 
soldats de s'armer, de sortir des retranchemens, de pré- 
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quam hoslium, (;astra mventuros. AUonita taiu ambi* 
guo periculo legio^ comitantibua commiUtonibus, qui 
fugere eos prohibuer ant ^ in prœlium revertitur ; magna- 
que caede édita ^ inîtium victoriae fuit. Csesa hostium 
quinquaginta millia, capta undecim. Antiocho pacom 
petenti nihil ad superiores conditiones additum , Afri- 
cano prœdicante, Romanos, neque, si vincantur, ani- 
mis minui, neque, si vincant, secundis rébus inso- 
lescere. Captas civitates inter socios divisere Romani, 
aptiorem gloriam, quam possessiones voluptarias, judi- 
cantes : quippe victoriae gloriam romano iiomini vindi- 
caudam ; opum luxuriam sociis relinquendam. 
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senter leurs épées aux fuyards , menaçant de les massa- 
crer, s'ils ne retournaient au combat, et leur montrant 
plus de péril dans leur camp que du coté de l'ennemi. 
Pressée par un double danger, la légion revient à la 
charge, accompagnée des soldats qui avaient arrêté sa 
fuite; elle fait un affreux carnage, et commence ainsi la 
victoire. Cinquante mille ennemis périrent, onze mille 
furent faits prisonniers, Antiochus ayaat demandé la paix, 
Scipion n'ajouta rien à ses premières conditions, disatit 
que le cœur des Romains ne se laissait ni abattre par 
les revers , ni enorgueillir par la victoire. Rome partagea, 
entre ses alliés, les villes enlevées à Antiochu§, et, pré- 
férant la gloire à des biens qui pouvaient l'amollir, elle 
ne se réserva que l'honneur d'avoir vaincu, et laissa les 
richesses à ceux qui l'avaient servie ^. 
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LIBER XXXII. 



I. ./tiiTOU, qui Àntiochum in bella romana impule* 
rant, victo eodem, soli ad versus Romanos, et viribus 
impares, et omni auxilio destituti, remanserunt.- Nec 
multo post victi, libertatem, quam illibatam adversus 
dominationem Atheniensium et Spartanorum, inter tôt 
Graeciœ civitates soli retinuerant, amiserunt. Quae con- 
ditio tanto amarior illis , quanto serior fuit , reputanti- 
bus tempora illa, quibus tantis Persarum opibus, do- 
mesticis viribus restiterant; quibus Gallorum violen- 
tiam y Asiœ Italiœque terribilem , delphico bello fregerant. 
Quae gloriosa recordatio magis desiderium libertatis au- 
gebat Dum haec aguntur, medio tempore inter Mes- 
senios et Achaeos de principatu primo dissensio, mox 
bellum ortum est. In eo nobilis Achaeorum imperator 
Philopœmen capitur ; non quia pugnando vitae peperce- 
rit, sed dum suos in prœlium revocat, in transita fossae 
equo praecipitatus, a multitudine hostium oppressus est. 
Quem jacentem Messenii, seu metu virtutis, seu vere- 
cundia dignitatis, interficere ausi non fuerunt. Itaque 
velut in illo omne bellum confecissent, captivum per 
universam civitatem, in modum triumpfai circumduxe* 
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I. xYPRÊs la défaite d'AntiDchus, les Étoliens, qui 
TavaieDi engagé à faire la guerre à Rome, se trouvèrent 
seuls contre elle, inégaux en forces,' et privés de tout 
appui. Vaincus bientôt après, ils perdirent cette liberté, 
que seuls entre tant de peuples grecs, ils avaient con- 
servée sans atteinte contre la domination de Sparte et 
d'Athènes. Cette servitude, subie si tard, ne leur en pa- 
rut que plus dure : ils songeaient à ces temps où, avec 
leurs propres forces , ils avaient résisté à la puissance 
formidable des Perses; où, dans la guerre de Delphes, 
Timpétueuse valeur des Gaulois , terreur de l'Italie et de 
l'Asie, était venue se briser contre eux. Ces glorieux sou- 
venirs leur rendaient plus amère encore la perte de leur 
liberté. Vers le même temps, Messène et l'Achaie se dis- 
putent le premier rang, et bientôt en viennent aux ar- 
mes. Dans cette guerre fut pris l'illustre Philopémen, 
général des Achéens : non que, dans le combat, il eût 
ménagé sa vie; mais, en ralliant les siens, renversé par 
son cheval dans un fossé qu'il voulait franchir, les en- 
nemis se précipitèrent en foule sur lui. Les Messéniens, 
le voyant abattu , soit par crainte de son courage , soit 
par respect pour sa gloire, n'osèrent lui donner la mort. 
Mais comme si la prise d'un' tel ennemi eût terminé la 
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runt, effuso obviam populo, ac si suus, non hostiuin, 
imperator adventaret, Nec victorem Achaei avidius vidis- 
sent, quam victum hostes viderunt. Igitur eumdem in 
theatrum duci jusserunt, ut omnes contuerentur, quem 
potuisse capi incredibile singulis videbatur. Inde in car- 
cerem ducto, verecundia magnitudinis ejus, venenum 
dederunt : quod ille laetus^ ac si vicisset, accepit; quae- 
sito prius, an Lycortas, praefectus Achdeorum, quem 
secundum a se esse scientia rei mili taris sciebat, inco- 
lumis efTugisset? Quem ut accepit evasisse, non in 
totum dicens consultum maie Âcliaeis , exspiravit. Net* 
multo po6t, reparato bello, Messenii vincuntur^ pœnas^^ 
que interfecti Philopœmenis pependerunt. 

II. Interea in Syria rex Antiochus, quum gravi tri- 
buto pacis, a Romanis victus, oneratus esset, seu ino- 
pia pecuniae compulsas, seu avaritia sollicitatus , qua 
sperabat se, sub specie tributariae necessitatis, excusa- 
tius sacrilegia commissurum, adhibito exercitu, nocte 
templum Elymaei Jovis aggreditur. Qua re prodita, con- 
cursu insularium, cum omni milite interficitur. Romœ, 
quum multœ Graeciae civitates, questum de injuriis Plii- 
lippi , régis Macedonum , venissent , et disceplatio in 
senatu inter Demetrium, Philippi filium, quem pater 
ad satisfaciendum senatui miserat, et legatos civitatium 
esset, turba querelarum confusus adolescens, repento 
obticuit. Tune senatus, verecundia ejus motus, quie 
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guei*!^) ils le pfottl^tièrent eh triomphe dans toute \cùf 
ville. Le peuple se pt^cipitâit s\ir son passage; on eût dit 
qu'il accourait pour voir son général, et non un chef 
ennemi. Les Âchéens n'eussent pas été plus avides de le 
voir victorieux, que ne le furent leurs ennemis de le 
contempler vaincu. Ils le firent paraître au théâtre, pour 
monter à tous les regards un général que personne ne 
pouvait croire prisonnier. Puis, l'ayant conduit en prison, 
ils lui firent présenter du poison , par respect pour son 
courage. Philopémen le reçut avec la joie d'un vainqueur : 
11 demanda d*abord si Lycortas, commandant des Achéens, 
le premier après lui par ses talens militaires, avait suN 
vécu au combat. Apprenant qu'il était échappé, il dit 
que les Achéens n'avaient pas tout perdu, et expitâ. 
Bientôt la guerre se rallume , les Messéniêni^ Sôiât yain<- 
cus, et portent la peine du meurtre de Philopémen ^ 

II. Cependant, en Syrie, le roî AntiochUs^ chargé 
d'un pesant tribut par les Romains qui ^'avaiepo^t vaiticu , 
pressé par le manque d'argent, ou excité par sa cqpidité, 
espérant faire servir de prétexte à son sacrilège 'le tri- 
but qu'il avait à payer, attaque de nuit, avec ses soldats, 
le temple de Jupiter d'Elymée. A cette nouvelle , les ha- 
bitans accourent et le massacrent avec toutes ses trou- 
pes. Plusieurs villes de la Grèce ayant adressé à Rome 
des plaiûteS sur les insultes qu'elles recevaient de Phi- 
lippe, roi de Macédoine j et la cause se discutant dans 
le sénat entre les députés de ces villes et Demetrius, fils 
de Philippe, envoyé par son père pour le justifier, le 
jeune prince, accablé par les nombreux gri^s allégués 
contre son père , resta tout à coup sans parole. Le sénat 
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probata etiam antea, quum obses Romae esset, omnibus 
fiierat, causam illi donavit : atque ita modestia sua 
Demetrius veniam patri, non jure defensionis, sed pa> 
trocinio pudoris, obtinuit : quod ipsum decreto senatus 
signifîcatum est, ut appareret, non tam absolutum re- 
gem, quam donatum filio patrem. Quàe res Demetrio 
non gratiam legationis, sed odîum obtrectationis^ com- 
paravit. Nam et apud fratrem Perseum œmulatio illi 
invidiam côntraxit; et apud patrem nota absolutionis 
causa ofFensae fuit, indignante Philippo, plus momenti 
apud senatum personam filii, quam auctoritatem patris, 
ac dignitatem regiae majestatis, habuisse. Igitur Perseus, 
perspecta patris aegritudine, quotidie absentem Deme- 
trium apud eum criminari; et primo invisum, post 
etiam suspectum reddere : nunc amicitiam Romanorum, 
nunc proditionem ei patris objectare. Âd postreniium, 
insidias sibi ab eo paratas confingit : ad cujus rei pro- 
bationem immittit indices, testes subornât; et facinus, 
quod objicit, admittit. Quibus rébus compulso ad parri- 
cidium pâtre, funestam omnem regiam facit. 

in. Occiso Demetrio, sublatoque aemulo, non negli- 
gentior tantum Perseus in patrem, verum etiam jam 
contumacior erat : nec heredem regni, sed regem se 
gerebat. His rébus ofTensus Philippus impatientius in 
dies mortem Demetrii dolebat, tune, et insidiis se cir- 
cumventum suspicari, testes indicesque torquere. Atque 
ita cognita fraude, non minus scelere Persei, quam 
innoxii Demetrii morte, cruciabatur : peregissetque ul- 
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fut touché de cette timidité, qui déjà l'avait fait aimer à 
Rome, lorsqu'il s'y trouvait comme otage, et il obtint 
gain de cause. Ce fut donc la modestie et la ptideur, 
plutôt que les paroles de son fils, qui obtinrent à Phi- 
lippe cette faveur; et le sénat fit assez voir, par les ter- 
mes de son arrêt , qu'il avait moins voulu absoudre le 
roi, qu'accorder au fils la grâce du père. Ce succès valut 
à Demetrius, non de la ificoanaissance, mais de l'envie 
et de la haine. Persée, son frère, devint son rival et son 
ennemi; et Philippe, qui lui devait sa grâce, ne put voir 
sans colère que la personne de son fils eût eu plus de 
pouvoir sur le sénat , que l'autorité paternelle et la di- 
gnité royale. Pénétrant le dépit de son père , Persée ca- 
lomniait chaque jour près de lui Demetrius absent : il 
le rendit odieux, puis suspect; il lui reprocha, tantôt 
Tamitié de Rome, tantôt des trahisons méditées contre 
son père. Il l'accuse, enfin, d'avoir voulu attenter à ses 
jours , et à l'appui de sa plainte , produisant des accusa- 
teurs et subornant des témoins, il commet le crime 
qu'il impute à son frère. Enfin , il pousse son père à un 
âOreux parricide, et remplit de deuil tout le palais. 

III. Après le meurtre de Demetrius, Persée, délivré 
d'un rival , montra envers son père, non-seulement moins 
de respect , mais même une coupable audace : il se con- 
duisit plutôt en roi qu'en héritier du trône. Irrité de ses 
hauteurs, Philippe regrettait chaque jour la mort de 
Demetrius, et soupçonnant enfin un complot, il mit à 
la question les accusateurs et les témoins. L'imposture 
fut dévoilée, et'^ déchiré à la fois par l'idée du crime de 
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tionem, niBi morte presTentus fuisset. Nam brevi post 
temporel morbô ex œgritudine animi contracto, deces- 
sit, relictô magno belli apparatu adversus Romanos, 
quo postea Perseus usuâ est. Nam et Gallos Scordiscos 
ad belli âocietatem perpulerat; fecissetque Romanis grave 
bellum, nisi decessisset. Namque Galli, bello adversus 
Delphos infeliciter gesto, in ^o majorem vim numinis, 
quam hostium senserant, amisso Brenno duce^ pars in 
Asiam, pars in Thraciam extorres fugerant. Inde per 
etidem vestigia , qua vénérant ^ antiquam patriam repe- 
tivere. Ex his manus quœdam in cônfluente Danubii et 
Sftvi eonsedit, Scôrdiscosque se appellari voluit. Tecto* 
sagi autem, quum in antiquam patriam Tolosam venis- 
sent, comprehensique pestifera lue essent, non prius 
sanitatem reciperavere, quam, haruspicum responsis mo- 
niti, aurum argentumque bellis sacrilegiisque quaesi- 
tum in Tolosensem lacum mergerent. Quod omne magno 
post tempore Caepio , romanus consul , abstulit. Fuere 
autem argenti pondo centum decem millia : àuri pondo 
quinquies decies centum millia. Quod sacrilegium causa 
excidii Caepioni exercïtuique ejus postea fuit. Romanos 
qtioqtie Cimbrici belli tumultus, velut ultor sacrae pecu- 
nîsB, iûsecutus est. Ex gente Tectosagorum non medio- 
crls populus, praedae dulcedine, Ulyricum repetivît, spo- 
Uatisque Istris, in Pannonia consedit. Istrorum gentem 
fama est originem a Colchis ducere^ missis ab iB^a i*ege 
ad Argonautas, raptoresque filiœ persequendos : qui ut 
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Persée et de la mort de Demetrius ianocent^ il ea eût 
tiré vengeance , si la mort ne l'avait prévenu; car, peu de 
temps après, il mourut de chagrin y laissant, contre Rome^ 
de grands préparatifs de guerre, dont Persée se servit 
plus tard.* Il avait engagé dans son parti les Gaulois 
Scordisques, et sans sa mort les Romains eussent eu à 
soutenir une guerre périlleuse. Lés Gaulois , après leur 
funeste expédition contre Delphes, où ils avaient éprouvé 
le pouvoir des dieux plutôt que la force des ennemis, 
privés de Brennus leur chef, et se voyant sans patrie, 
s'étaient réfugiés, les uns dans la Thrace, les autres en 
Asie. Un dé leurs corps s'établit au confluent du Danube 
et de la Save, et prit le nom de Scordisque. Lies Tecto- 
sagesy de retour à Toulouse, leur antique patrie, et en 
proie à la peste, ne furent délivrés de ce fléau, que 
lorsque, d'après l'avis d'un oracle, ils eyrent jeté dans 
le lac de cette ville ^ l'or et l'argent fruit de la guerre et 
du sacrilège. Long-temps après, ces trésors furent en- 
levés par Cépion, consul romain : l'argent montait à 
cent dix mille livres pesant, et l'or à cinq millions. Cé- 
pion et son armée portèrent plus tard la peine de ce 
sacrilège, et l'invasion des Cimbres contre Rome punit 
l'enlèvement des trésors sacrés. Un grand nombre de 
Tectosages , attirés par l'appât du butin , rentrèrent 
en lllyrie, pillèrent les Istriens, et s'établirent dans la 
Pannonie. Les Istriens sont, dit-on, originaires de la 
Colchide : des habitans de cette contrée, envoyés, par 
£étas leur roi , à la poursuite des Argonautes qui avaient 
ravi sa fille, entrèrent du Pont-Euxin dans l'Ister, re- 
montèrent le lit de la Save, en suivant les traces des 
ir. i3 
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a Ponto intraverunt Istrum, alveo Savi fluminis penitus 
invecti, vestigia Argonautarum insequentes, naves suas 
humeris per juga montium usque ad litus Adriatîci 
maris transtulerunt , cognito, quod Argonaute idçm 
propter magnitudinem navis priores fecissent : quos ut 
avectos Colchi non reperiunt, sive metu régis, sive tœdio 
longae navigationis, juxta Aquileiam consedere; Istrique 
ex vocabulo amnis, qud a mari concesserant, appellati. 
Daci quoque soboles Getarum sunt : qui quum, Orole 
rege, adversus Bastarnas maie pugnassent, ad ultionem 
segnitiœ, capturi somnum capita loco pedum ponere 
jussu régis cogebantnr; ministeriaque uxoribus, quse 
ipsis antea fieri solebant , facere. Neque haec ante mu- 
tata sunt, quam ignominiam bellô acceptam virtute 
delereht. 

IV. Igitur Perseus, quum imperio Philippi patris suc- 
cessisset, omnes bas gentes adversus Romanos in socie- 
tatem belli soUicitabat. Intérim inter Prusiam regem, ad 
quem Annibal post pacem Antiocho a Romanis datam 
profugerat, et Eumenem bellum ortum est, quod Pru- 
sias, Annibalis fiduda rupto fœdere, prior intulit. 
Namque Annibal, quum ab Antiocho Romani, inter 
ceteras conditiones pacis, deditionem ejus deposcerent, 
admonitus a rege, in fugam versus Cretam defertur. Ibi 
quum diu quietam vitam egisset, invidiosumque se prop- 
ter nimias opes videret, amphoras plumbo repletas in 
templo Dianse, quasi fortunae suae prœsidia, depônit : 
atque ideo nihil de illo sollicita civitate, quohiam velut 
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ravisseurs, portèrent leurs barques à bras à travers les 
montagnes jusqu'aux rivages de la mer Adriatique , à 
Texemple des Argopautes qui s'y étaient vus forcés par 
la grandeur de leur navire, et, ne les y trouvant plus, 
craignant la colère de leur maître , ou fatigués d'une si 
longue navigation, ils s'établirent près d'Aquilée, et 
s'appelèrent Istriens, du nom du fleuve qu'ils avaient 
remonté en quittant la mer. Les Daces descendent des 
Gètes : ces peuples, sous le règne d'Orole, s'étant mal 
défendus contre les Bastarnes^ ce prince, ^pour punir 
leur lâcheté, voulut que, dans le sommeil, ils missent 
leurs pieds où se place ordinairement la tête , et servis* 
sent leurs femmes comme elles les servaient auparavant. 
Cette loi fut maintenue jusqu'à ce qu'ils eussent efifacé, 
par leur courage, l'ignominie de leurs premiers revers. 

rV. Telles étaient les nations que Persée, lorsqu'il 
eut succédé à son père, cherchait à entraîner dans une 
ligue coijpmune contre Rome. Cependant la guerre écla- 
tait entre^umène et le roi Prusias , près duquel Annibal 
s'était réfugié depuis la paix conclue entre Antiochus et 
les Romains : Prusias , plein de confiance dans les talens 
d* Annibal, avait rompu le traité , et pris le premier les 
armes. Les Romains , dans le traité conclu avec Antio- 
chus, ayant mis pour condition qu'Annibal leur serait 
livré, celui-ci, averti par le roi, s'était réfugié dans la 
Crète. Long-temps il y vécut tranquille ; mais, voyant que 
ses grandes richesses excitaient contre lui l'envie, il fit 
déposer, dans le temple de Diane, des vases remplis de 
plomb, qui semblaient renfermer ses trésors; et les 

i3. 
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pignus opes ejus tenebat, ad Prusiam coDtendit, auro 
ma in statuis, quas secum portabat, infuso, ne conspectse 
opes vitae nocerent. Dein quum Prusias terrestri bello ab 
Eumene victus esset, et prœlium in mare transtulisset, 
Ânnibal novo commento auctor victoriae fait. Quippe 
omne serpentium genus in fictiles lagenas conjicl jussit, 
medioque prœlio in naves hostium mitti. Id primum 
Ponticis ridicuium visum, fictilibus dimicare, qui ferre 
nequeant* Sed ubi serpentibus repleri naves cœpere, an- 
cipiti periculo circumventi^ hosti victoriam cessere. Quse 
ubi Romam nuntiata sunt, missi a senatu legati sunt, 
qui utrumque regetn in pacem cogèrent, Annibalemque 
deposcerent. Sed Annibal, re cognita, sumpto yeneno', 
legationem morte praevenit. Insignis hic annus trium 
toto orbe maximorum imperatorum mortibus fait, An- 
nibalis, et Philopœmenis, et Scipionis Africani. Ex qui- 
bus constat, Annibalem, nec tum, quum romano tonan- 
tem bello Italia contremuit, nec quum reversas Carthagi- 
nem summum imperium tenuit, aut cubaniftm cœnasse, 
aut plus quam sextario vini induisisse; pudicitiamque 
eum tantam inter tôt captivas habuisse, ut in Africa na- 
tum quivis négaret. Moderationis certe ejus fait, ut, 
quum diversarum gentium èxercitus rexerit, neque insi- 
diis suorum militum sit petitus unquam, neque fraude 
proditus, quum utrumque hostes sœpe tentassent. 
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Cretois se croyant par là maîtres d'un gage qui les as- 
surait de lui, il se retira chez Prusias, emportant son 
or coulé dans des statues qu'il portai]^ avec lui, de peur 
que la vue de ses richesses ne mît ses jours en péril. Pru- 
sias, battu sur terre par Eumène, ayant voulu combattre 
sur mer, Annibal, par une ruse nouvelle, lui procura la 
victoire. Il fit renfermer dans des vases de terre .des 
serpens de toute espèce, qui furent, pendant le combat, 
lancés sur les vaisseaux ennemis. Les soldats d'Eumène 
se moquèrent d'abord de voir combattre avec l'argile 
ceux qui ne pouvaient vaincre par le fer. Mais quand 
leurs vaisseaux commencèrent à se remplir de serpens, 
ils ne purent résister à un double péril, et cédèrent la 
vidoire. Dès que le bruit de ce combat parvint à Rome, 
le sénat envoya des députés pour forcer les deux rois à 
la paix, et se faii*e livrer Annibal. Celui-ci en fut in- 
struit, et, ayant pris du poison, il prévint par sa mort 
l'arrivée des ambassadeurs. Cette année vit mourir les 
trois plus grands capitaines de l'univers, Annibal, Phi- 
lopémen et Scipion l'Africain^. Pour Annibal, soit que, 
la foudre à la main, il fît trembler l'Italie, soit que, ren- 
tré dans Carthage, il y gouvernât la république, on ne 
le vit jamais ni se coucher pendant ses repas, ni boire 
plus d'un setier de vin. Maître de nombreuses captives, 
il montra une continence à peine croyable dans un Afri- 
cain; telle fut, eaBxx, sa modération, que, commandant 
des années formées de nations diverses, jamais ses sol- 
dats n'attentèrent à sa vie; jamais ils ne conspirèrent 
contre lui, quoique souvent ses ennemis les eussent 
pressés de faire l'un et l'autre. 
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ï. ifjlmoRE quidem rerum motu Romani macedonl- 
cum, quam punicum belium gesserunt; sed tanto cla* 
rius; quanto nobilitate Macedones Pœnos antecesserunt : 
quippe quum gloria Orientis domiti, tum et auxiliis 
omnium regum juvabantur. Itaque Romani et legiones 
plures numéro conscripserunt; et auxilîa a Masinîssa, 
rege Numidarum, ceterisque sociis omnibus acciverunt; 
et Eumeni, régi Bithyniae, denuntiatum, ut belium 
summis viribus juvaret. Perseo, praeter macedonicum 
invicfae opinionis exercitum, decennis belli sumptus, a 
pâtre paratus, in thesauris et horreis erat. Quibus rébus 
inflatus, oblitus fortunée paternas, veterem Alexandri 
gloriam considerare suos jubebat. Prima equitum con- 
gressio fuit, qua victor Perseus suspensam omnium 
exspectatio^em in favorem sui traxit : misit tamen lega- 
tos ad consulem, qui pacem peterent, quam patri suo 
Romani etiam victo dédissent, impensas bdli lege victi 
suscepturus. Sed consul Sulpicius non minus graves, 
quam victo, leges dixit. Dum haec aguntur, tnetu tam 
periculosi belli Romani iEmîlium Paulum consulem 
créant, eique extra ordincm macedonicum belium de- 



• " ''T ^ 

^^ I 



LIVRE xxxm. 



I. JLja guerre de Macédoine coûta à Rome moins d'ef- 
forts que la guerre punîquç;. mais la gloire en fut plus 
grande^ de tout ce que la Macédoine s'élevait en re- 
nommée au dessus de Carthage. Au souvenir de l'Orient 
subjugué se joignait Fappui de plusieurs rois"- Les Ro- 
mains levèrent donc un plus grand nombre de légions^; 
ils empruntèrent des secours à Masinissa^ roi des Numi- 
des , et à leursr autres alliés , et mandèrent à Eumène, 
roi de Bithynie, de les seconder dans cette guerre de 
toutes ses forces. Avec une armée qui pass^ait pour in- 
vincible y Persée avait les trésors et les munitions amas- 
sés par Philippe pour une guerre de dix années. Fier 
de ces avantages^ il oubliait les désastres de son père, 
pour retracer à ses soldats la gloire antique d'Alexand) e. 
D'abord vainqueur dans un. combat de cavalerie , Persée 
fit pencher de son côté l'opinion des peuples jusqu'alors 
incertaine. Cependant il envoya des députés pour de- 
mander au consul la paix que même, après une défaite, 
son père avait obtenue de Rome , et offrit de payer au 
gré des vaincus les frais • de la guerre. Mais Sulpicius 
lui imposa ides conditions aussi dures que s'il eût été 
battu. Cependant les Romains , effrayés d'une guerre si 
difficile, défèrent le consulat à Paul-Émile, et lui assi- 
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cernunt : qui quum ad exercitum venisset, non magnam 

moram pugnœ fecit. Pridie quam prœlium consereretur, 

luna nocte defecit : triste id ostentum Perseo omnibus 

praesagientibus, finemque macedonici regni portendi vati- 

cinantibus. 

II. In ea pugna M. Cato, Catonis oratoris filius, dum 
inter confertissimos hostes insigniter dimicat^ equo de- 
lapsus pédestre prœlium aggreditur. Nam cadentem ma- 
nipulus hostium cum horrido clamore, veluti jacentem 
obtruncaturus, circumsteterat : at ille citius corpore 
coUecto , magnas strages edidit. Quum ad unum oppri- 
mendum undique hostes convolarent^ dum procerum 
quemdam petit, gladius ei e manu elap^us in mediam 
cohortem hostium decidit : ad quem recipetandum um- 
bone se protegens, inspectante utroque execcitu, inter 
mucrones se hostium immersit; recollectoque gladto^ 
multis vulneribus exceptis, ad suos cum claraore hos- 
tium revértitur. Hujus audaciam ceterî imitati, victo- 
riam peperere. Perseus rex fuga cum decem millibus 
talentum Samothraciam defertur : quem Cnaeus Octa- 
vius, ad persequendum missus.a consule, cum duobus 
fîliis, Alexandro et Philippo, cepit; captumque ad con- 
sulem duxit. Macedonia a Carano, qui primus in ea 
regnavit, usque Persen triginta reges habuit. Quorum 
sub regno fuit quidem annis noniogentis et viginti tri- 
bus ; séd ref um non nisi centum nonaginta duobus aa- 
nis potita. Ita quum in ditionem Romanorum cessisset, 
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gnekit extraordinairement la guei^e de Macëdoine^. Dès 
son arrivée , ce général ne tarda pas à livrer bataille. 
La nuit qui précéda le combat , il y eut une éclipse de 
lune qui parut à tous présager lés revers de Persée et 
la chute de l'empire de Macédoine. 

II. Dans cette journée, M. Caton , fils de Caton Pora- 
teur, combattant avec vaillance dans la plus épaisse mê- 
lée, tomba de cheval^ et fut contraint de se battre à 
pied. A l'instant de sa chute, une troupe d'ennemis, vou*- 
lant le frapper à terre, l'enveloppa avec des cris affreux; 
mais , se relevant à la hâte , il en fit un grand carnage. 
Les ennemis accourent en foule pour l'accabler; il allait 
frapper l'un des plus redoutables, quand son épée, 
s'échappant de ses mains, alla tomber au milieu d'elix; 
aussitôt, se couvrant dé son bouclier, il s'élance pour 
la saisir à travers les glaives ennemis, sous les yeux de 
l'une et l'autre armée ; it la ramasse, et, couvert de bles- 
sures, il retourne vers les siens au milieu des cris ^e 
l'ennemi. Ses compagnons imitèrent son audace, et rem- 
portèrent la victoire. Le roi Persée s'enfuit en Samo- 
thrace avec dix mille talens; mais Cnéus Octavius, en- 
voyé à sa poursuite, l'arrête avec ses deux fils Alexandre 
et Philippe, et le conduit captif devant le consul. La 
Macédoine compte trente rois depuis Caranus , son pre- 
mier souverain , jusqu'à Persée. Elle leur obéit pendant 
neuf cent vingt-trois ans ; mais la durée de sa domination 
ne fut que de cent quatre-vingt-douze. Ainsi devenus ses 
maîtres, les Romains en firent un état libre, et donnè- 
rent à chaque cité ses magistrats : elle reçut de Paul- 
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magistratibus per singulas civitates constitutis, libéra 
facta est; legesque, quîbus adhuc utitur, a Paulo acce- 
pit ^tolorum universarum urbium senatus, cum conju- 
gibus et liberis, qui dubia fide fuerant, Romam missus; 
ibique, ne in patria aliquid novaret, diu detentus; aegre* 
que, per multos annos legationibus civitatium senatu 
fatigato, in patriam quisque suam remissus est. 
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Emile les lois qui la régissent encore. Les sénateurs de 
tontes les villes d'Étolie, dont la foi s'était montrée dou- 
teuse, furent envoyés à Rome avec leurs enfans et leurs 
femmes : on les y retint long-temps, pour qu'ils ne pus- 
sent exciter aucun trouble dans leur patrie. Enfin le 
sénat, fatigué pendant plusieurs années par les Réputa- 
tions de ces villes, se décida, bien qu'à regret, à les 
renvoyer chacun chez eux. 
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I. Jl OEifis ac Macedonibus subactis, ^tolonunqiLe viri- 
bus principum captivitate debilitatis, soli adhuc ex 
Graecia universa Achaei nimis potentes tune temporis 
Romanis videbantur; non propter singularum eivita- 
tium nimias opes, sed propter conspirationem univer- 
sarum. Namque Aehaei, licet per civitates, veluti per 
membra, divisî sint, unum tamen corpus et unum impe- 
rium habent ; singularumque [urbium pericula mutuis 
viribus propulsant. Quaerentibus igitur Romanis cau- 
sas belli, tempestive fortuna querelas Spartanorum ob tu- 
lit, quorum agros Achaei propter mutuum odium pa- 
pulabantur. Spartanis a senatu responsum est, legatos 
se ad inspiciendas res sociorum, et ad injuriam demen- 
dam in Graeciam missuros : sed legatis occulta man- 
data data sunt, ut corpus Achaeorum dissolverent, sin- 
gulasque urbes proprii juris facerent, quo facilius ad 
obsequia cogerentur : et, si quae urbes contumaces 
essent, frangerentur. Igitur legati, omnium civitatium 
principibus Corinthum evocatis^ decretum senatus reci- 
tant; quid consilii habeant, aperiunt : expedire omni- 
bus dicunt, ut singulae civitates sua jura et suas leges 
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I. vj ARTHAGE et la Macédoine étaient soumises ; l'Étolie 
avait perdu sa force par la captivité de ses chefs, et seuls 
dans la Grèce entière , les Achéens semblaient alors trop 
puissans aux yeux de Rome; non qu'elle craignît la puis- 
sance de chaque cité , mais Talliance étroite qui les unis- 
sait entre elles; car les Achéens, divisés en plusieurs 
peuples, comme en autant de membres, ne forment ce- 
pendant qu'un seul corps, une même puissance, et les 
dangers de chaque ville sont repoussés* par les forces 
communes. Rome cherchait un prétexte de^uerre, quand 
la fortune lui offrit à propos les plaintes des Spartiates, 
dont le pays était ravagé par les Achéens : une haine 
mutuelle animait les deux peuples. Le sénat promit aux 
Spartiates d'envoyer des députés en Grèce pour recon- 
naître l'état de ses alliés et assurer les droits de chacun ; 
mais ces envoyés reçurent, pour instruction secrète, 
l'ordre de dissoudre la ligue achéenne, et de rendre cha- 
que ville indépendante pour en faciliter la soumission. 
Les députés , convoquant à Corinthe les chefs de toutes 
les cités, publient le décret du sénat, et proclament 
hautement leurs projets : «Il est, disent-ils, de l'intérêt 
général d'assurer à chaque ville ses lois et sa liberté. » 
Cette nouvelle s'étant répandue , les Achéens , dans leur 
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habeant. Quod ubi omnibus innotuit, velut in fiirorem 
versi^ universum peregrinum populum trucidant; legatos 
quoque ipsos Bomanorum violassent, nisi, audito tu- 
multu, trepidi fugissent. 

II. Haec ubi Romaa nuntiata sunt, statim senatus 
Mummio consuli bellum achaicum decernit : qui, ex- 
templo exercitu deportato, et omnibus strenue provi- 
sis, pugnandi copiam hostibus fecit. Sed Achaei velut 
nihil negotii romano bello suscepissent , ita apud eos 
neglecta omnia et soluta fuere. Itaque prœdam, non 
prœlium cogitantes, et véhicula, ad spolia hostium re- 
portanda^ duxerunt, et conjuges liberosque suos^ ad 
spectaculum certaminis, in montibus posuerunt. Sed 
prœlio commisso, ante oculos suorum caesi, lugubre hîs 
spectaculum, et gravem luctus memoriam reliquerunt. 
Conjuges quoque liberique eorum, de spectatoribus 
captivi facti, praeda hostium fuere. Urbs ipsa Corinthus 
diruitur; populus omnis sub corona venditur : ut hoc 
exemplo ceteris civitatibus metus novarum rerum incu- 
teretur. Dum hœc aguntur, rex Syriae Antiochus Ptole- 
maeo, majoris sororis suae filio, régi iEgypti, bellum in- 
fert, segni admodum, et quotidiana luxuria ita marcenti, 
ut non solum regiae majestatis officia intermitteret, ve- 
rum etiam sensu hominis nimia sagina careret. Pulsus 
igitur regno, ad fratrem minorem Ptolemaeum Alexan- 
driam confugit : participatoque cum eo regno, legatos 
Romam ad senatum mittunl; auxilia petunt; fidem sôcie* 
tatis implorant. Movere senatum preces fratrum. 
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fureur, égorgent tous les étrangers; ils auraient outragé 
jusqu'aux envoyés romains^ si, instruits de la révolte , 
ceux-ci ne s'étaient hâtés de fuir. 

II. Dès que ce bruit parvint à Rome , le sénat chargea 
de suite le consul Mummius de la guerre d'Âchaïe; il 
s'embarque y prend toutes ses mesures, et vient offrir la 
bataille à l'ennemi. Mais les Achéens , comme si les armes 
de Rome n'avaient rien d'effrayant pour eux, livrèrent 
tout à la négligence et à l'abandon : croyant avoir plus 
à piller qu'à combattre , ils conduisent des chariots pour 
rapporter les dépouilles ennemies, et placent sur les 
hauteurs, pour être témoins de la bataille, leurs enfans 
et leurs épouses. Mais, le combat engagé, ils spnt mas- 
sacrés sous les yeux de leurs familles : affreux spectacle 
que perpétuèrent de tristes et douloureux souvenirs. De 
spectateurs devenus captifs , leurs femmes et leurs enfans 
furent la proie de l'ennemi; Corinthe même est renver- 
sée, son temple vendu à l'encan, pour inspirer à toutes 
les villes, par cet exemple, la crainte des révolutioos» 
Sur ces entrefaites, Àntiochus, i'oi de Syrie, déclara la 
guerre à Ptolémée, roi d'Egypte, fils de sa sœur aînée, 
monarque insolent, épuisé par de longues débauches, 
et qui, loin de remplir les devoirs d'un roi, avait encore 
perdu, par sou excessif embonpoint, ju;squà l'intelli- 
gence d'un homme. Chassé du trône, il se réfugie à 
Alexandrie, près de Ptolémée son jeune frère; ils parta- 
gent ensemble le pouvoir , et envoient au sénat romain 
des ambassadeurs pour réclamer la foi du traité , et de- 
mander du secours. Le sénat fut touché de leurs prières. 
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IIL Mittitur itaque legatus Popilius ad Ântiochum , 
qui abstinere illum iEgypto, aut, si jam incçssisset, 
excedere juberet. Quum in ^Igypto eum invenisset, 
osculumque ei rex obtulisset ( nam coluerat inter cete- 
ros Popilium Antiochus, quum Romae obses esset); 
tanc Popilius fàcessere intérim privatam amicitiam ju- 
bety quum mandata patriae intercédant : prolatoque 
senatus decreto, et tradito^ quum cunctari eum videret^ 
consul tationemque ad amicos referre, ibi Popilius virga, 
.quam in manu gerebat, amplo circulo inclusum, ut et 
amicos caperet, consulere jubet; nec prius inde exire, 
quam responsum senatui daret, aut pacem, aut bellum 
eum Romanis habiturum. Adeoque haec asperitas ani- 
muni régis fregit, ut pariturum se senatui responde- 
ret. Reversus in regnum Antiochus, decedit, relicto 
parvulo admodum filio : cui quum tutores dati a po- 
pulo essent, patruus ejus Demetrius, qui obses Romœ 
erat, cognita morte Antiochi fratris, senatum adiit, 
«obsidemque se vivo fratre venisse, quo mortuo^ cujus 
obses sit , se ignorare. Dimitti igitur se ad regnum pe- 
tendum sequuni esse, quod sicuti jure gentium majori 
fratri cessent, ita nunc sibi, qui pupillum œtate ante- 
cedat , deberi. » Quum se non dimitti animadverteret a 
senatu, tacito judicio, tutius apud pupillum, quam 
apud eum, regnum futurum arbitrante, specie venandi 
ab urbe profectus, Hostiae tacitus eum fagae comitibus 
navem conscendit. Delatus in Syriam, secundo favore 
omnium excipitur : regnumque ei, occiso pupillo, a 
tutoribus traditur. 
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III. On députa donc Popilius à la Couv d'Antiochiis', 
pour ordonner au roi de respecteif FÉgypte^ ou d'en 
pat*tir, s'il s'y trouvait déjà. Popilius le trouva en Egypte, 
et le prince, qui , étant en otage à Rome, avait formé 
avec lui d'étroites liaisons, s'approchant pour l'embras- 
ser, l'envoyé romain fait taire ses affections privées de- 
vant les ordres de sa patrie, et lui présente le décret du 
sénat. Le voyant hésiter et renvoyer à son conseil la 
. décision de cette affaire, d^une baguette qu'il tenait à la 
main^ il trace autour du roi un cercle assez vaste pour 
contenir aussi ses courtisans, lui défendant d'en sortir 
sans avoir répondu au sénat et déclaré s'il veut être en 
paix ou en guerre avec Rome. Effrayé de cette fermeté, 
Antiochus promit d'obéir. De retour dans ses états, il 
mourut bientôt, laissant un fils en bas âge. Le peuple 
ayant nommé des tuteurs à ce jeune prince, Demetrius, 
son oncle paternel, qui était en otage à Rome, instruit 
de la mort de son frère Antiochus, se présente au sénat, 
et déclare que son frère, pour lequel il s'était livré en 
otage, étant mort, il ne voit plus à quel titre ofi le re- 
tiendrait à Rome; que si, d*après le droit des gens, il 
avait cédé la couronne à un frère aîné, il a droit main- 
tenant de la réclamer contre un pupille plus jeune que 
lui; puis, voyant le sénat s'opposer à son départ, et 
penser en secret que mieux valait laisser la couronne 
au pupille que la lui donner à lui-même, il sort de la 
ville sous prétexte de chasser , et s'embarque secrètement 
à Ostie avec quelques compagnons. AiTivé en Syrie, tous 
s'empressent de l'accueillir : il fait périr le jeune prince, 
et les tuteurs lui livrent le sceptre. 

II. i4 
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IV. Eodem fere tempore Prusias, rex Bithyniae^ con- 
silium cepit interficiendi Nicomedis filii^ dum cousulere 
studet minoribus filiis^ quos ex noverca ejus susceperat. 
et Romae habebat. Sed res adolescenti ab his, qui faci* 
nus susceperant, proditur; hortatique sunt, <cut crude- 
litate patris provocatus, occupet insidias, et in auctorem 
retorqueat scelus. » Nec difBcilis persuasio fait. Igitur, 
quum accitus in patris regnum venisset^ statim rex 
appellatur. Prusias regno spoliatus a filio, privatusque 
redditus, etiam a servis deseritur. Quum in latebris age- 
ret^ non minori scelere, quam filium occidi jusserat, a 
filio interficitur. 
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IV. Vers le même temps, Prusias, roi de Bitbynie, 
voulut faire périr son fils Nicomède, pour favoriser des 
enfans qu'il avait eus d'un second lit , et confiés aux Ro- 
mains ^. Le jeune prince fut instruit de ce projet par ceux 
qui devaient l'exécuter. On 'le presse de prévenir son 
père, dont la perfidie l'a provoqué , et de faire retomber 
ce' crime sur celui qui l'a conçu. Il se laisse aisément 
persuader, et, s'étant rendu dans les états de son père, 
où il était appelé, il y est aussitôt proclamé roi. Pru- 
sias, détrôné par son fils, et réduit à une condition 
privée, se voit délaissé même de ses esclaves. Il vivait 
dans l'obscurité, lorsqu'il fut massacré par l'ordre de 
Nicomède : victime d'un forfait égal à celui qu'il avait 
médité lui-même. 



14. 
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I. XJemetrius, occupato Syri» regno, novitati suœ 
otium periculosum ratus^ ampliare fines regni^ et opes 
augere finitimorum bellis statuit. Itaque Ariarathi, régi 
Cappadociae, propter fastiditas sororis nuptias infestus, 
fratrem ejus Orophernem, per injuriam regao pulsum, 
supplicem recepit; datumque sibi honestum belli titu- 
lum gratulatuSy restituere eum in regnum statuit. Sed 
Orophernes ingrato animo^ inita cum Antiochensibus 
pactione , ofFensis tune Demetrio ^ pellere ipsum regno , 
a quo restituebatur, consilium cepit. Quo cognito, De- 
metrius yitœ quidem ejus^ ne Ariarathes metu fratemi 
belli liberaretur, pepercit : ipsum autem comprehensum, 
vinctum Seleuciœ custodiri jubet. Nec Antiochenses indi- 
cio territi, a defectione destiterunt. Itaque adjuvantibus 
et Ptolemaeo rege iEgypti, et Attalo rege Asiae, et Aria- 
rathe Cappadociae, bello a Demetrio lacessiti, subor- 
nant Balam quemdam, sortis extremae juvenem, qui 
Syriae regnum , velut paternum, armis rçpeteret; et, ne 
quid contumeliae déesse t^ nomen ei Alexandri inditur, 
genitusque ab Antiocho rege dicitur. Tantum odium 
Demetrii apud omnes erat, ut aemulo ejus non vires 
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I. Jl LACJé sur le tmne dé Syrie ^ et redoutant pour sa^ 
puissance, nouvelle encore, les périls de l'oisivetë, Dé- 
metrius résolut de reculer lies bornes de son empire, et 
d'étendre sa puissance par des guerres contre ses voisins. 
Irrité contre Ariarathe, roi de Cappadoce, qui avait dé- 
daigné là main de sa sœur, il' accueille la prière d'Oro- 
pherne, frère de ce prince, injustement détrôné, et, s'àp* 
plaudissant de trouver un spécieux prétexte de guerre j 
il résolut de lui rendre sa couronne. Oropberne fut in- 
grat; et, s'unissant aux.habitans d'Antioche, alors sou- 
levés, contre Demetrius, il entreprit de renverser le 
prince qui voulait le replacer sur son trône. Instruit de 
ce complot, Demetrius ne le fit point mourir, pour te- 
nir Ariarathe en respect par la crainte des attaques de 
son frère; mais il le fît saisir et garder à Séleucie. Sans 
s'effrayer de cette découverte, Antioche persista dans sa 
révolte. Protégés par Ptolémée, roi d'Egypte, par At- 
tale, roi d'Asie, par Ariarathe , roi de Cappadoce, contre 
les attaques de Demetrius , ils engagent un certain Bala, 
jeune homme de la plus basse naissance , à réclamer le 
trône de Syrie, comme l'héritage de ses pères; et, polir 
rendre l'affront plus sanglant, ils lui donnent le nom 
d'Alexandre , et le proclament (ils du roi Antiochus *. 
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regiae tantum, verum etiam generis nobilitas consensu 
omnium tribueretur. Igitur Alexander^ admirabili re- 
rum varietate pristinarum sordium oblitus^ totius ferme 
Orientis viribus succinctus^ bellum Demetrio infert, 
vîctumque vita pariter ac regno spoliât. Quanquam nec 
Demetrio animus in propulsando bello défait. Nam et 
primo prœlio hostem fugavit, et regibus bellum re»ti- 
tuentibus, multa millia in acie cepidit. Ad postremum 
tamen invicto animo inter ôonfertissimos fortissime di* 
micatis cecidit. 

II. Initio belli Demetrius, duos filios apud Gnidium, 
hospitem suum^ cum magno auri pondère commenda- 
veraty ut belli periculis eximerentur^ et, si ita fi^rs tulis* 
set, paternœ ultioni servarentur. £x his major Deme- 
trius, annos pubertatis egressus, audita Alexandri luxu- 
ria , quem insperatae opes , et aliénas felicitatis orna- 
menta, velut captum inter scortorum grèges desidem 
in regîa tenebant, àuxiliantibus Cretensibus, securum, 
ac nihil hostile metuentem aggreditur. Antiochenses 
quoque , veterem patris offensam novis meritis correc- 
turi, se ei tradunt : sed et milites paterni, favore juvenis 
2\ccensi, prioris sacramenti religionem novi régis super- 
biae praîferentes, signa ad Demetrium transferunt : atque 
ita Alexander non minori impetu fortunse destructus , 
quam elatus, primo prœlio victus, interficitur, deditque 
pconas et Demetrio,, quem occiderat, et Antiocho, eu jus 
mentitus originem fuerat. 
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Demetrius avait soulevé tant de haines^ que tous recon- 
nurent dans son rival, non-seulement l'autorité de roi, 
mais même ses prétentions à une illustre origine. Ainsi, 
par un surprenant retour de fortune, oubliant sa bas- 
sesse passée, et appuyé des forces de presque tout l'O- 
rient, Alexandre vient combattre Demetrius, et lui en- 
lève et le trône et la vie. Au reste , Demetrius ne se mon- 
tra pas sans courage contre ces attaques : dans une 
première rencontre, il avait vaincu les rois ligués, et, 
attaqué de nouveau , il massacre d^ns la bataille des mil* 
liers de soldats. Mais il succomba enfin en combattant 
avec un grand courage au plus fort de la mêlée. 

II. Au commencement de cette guerre, Demetrius 
avait envoyé près de Gnidius, son bote, ses deux fils avec 
de riches trésors, pour les soustraire aux périls de la 
guerre, et, si le sort le voulait, se ménager en eux des 
vengeurs. Demetrius, l'aîné de ces princes, parvenu à 
radolescence, et instruit des débauches d'Alexandre, que 
son élévation inattendue et le prestige d'une grandeur 
étrangère enchaînaient, parmi ses courtisanes, dans l'oi- 
siveté d'un palais , l'attaque à l'improviste avec le secours 
des Cretois. Efifaçant par des services nouveaux l'ou- 
trage qu'elle avait fait à son père, Antioche se livre à 
lui. Attirée, par sa jeunesse, l'armée de son père, sacri- 
fiant à ses premiers sermens l'empire d'un maître or- 
gueilleux, se déclare pour lui : renversé par le caprice 
du sort aussi vite qu'il s'était élevé, Alexandre, vaincu 
dès le premier combat, expia de son sang, et la mort de 
Demetrius, et l'affront d'Antiochus, dont il s'était dit 
lefik. 
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I. riEGiPERATO paterno regno Demetrius, et ipse re- 
rum successu corruptus, vitiis adolescentiae in segnl- 
tiam labitur; tantumque contemptum apud omnes iner- 
tiœ, quantum odium ex superbia pater habuerat, con- 
traxit. Itaque quum ab imperio ejus passim civitates 
defîcerent, ad aboléndam segnitiae maculam bellum Par- 
this inferre statuit : cujus adventum non inviti Orientis 
populi videre, et propter Arsacidae^ régis Parthorum, 
crudelitatem^ et quod, veteri Macedonum imperio as- 
suetiy novi populi superbiam indigne ferebant. Itaque 
quum et Persarum, et Elymaeorum, Bactrianorumque 
auxiliis juvaretur, multis prœliis Parthos fudit. Ad pos- 
tremum tamen, pacis simulatione deceptus, capitur; 
traductusque per ora civitatium, populis, qui descive- 
rant, in ludibrium favoris ostenditur. Missus deinde in 
Hyrcaniam, bénigne et juxta cultum pristinœ fortunae 
habetur. Dum haec aguntur^ intérim in Syria Trypho, 
qui se tutorem Antiocho, Demetrii privigno^ substitui 
a populo laboraverat, occiso pupillo, regnum Syriae 
invadit. Quo diu potitus, tandem exolescente favore 
recentis imperii, ab Antiocho puero admodum, Demetrii 
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I. JlV^tabli sur le trône de son père, et corrompu à son 
tour par le succès, Demetrius se livre aux passions de 
la jeunesse, et s'abandonne à une lâche indolence : il 
devient aussi méprisable par sa faiblesse, que son père 
s'était rendu odieux par son orgueil. Voyant de tous 
côtés les villes se détacher de son empire, et voulant se 
soustraire au reproche de mollesse, il résolut d'aller 
faire la guerre aux Parthes. Les peuples de l'Orient vi- 
rent avec joie son approche : ils détestaient la cruauté 
d'Arsacide, roi des Parthes, et habitués dès-long-temps 
au joug des Macédoniens, ils supportaient avec peine la 
fierté de leurs nouveaux maîtres. Appuyé des secours 
des Perses, des Élymaeens, des. Bactriens, Demetrius 
vainquit plusieurs fois les Parthes. Mais, trompé par une 
fausse paix, il tomba dans leurs mains ; et, promené de 
ville en ville, il fut exposé aux yeux des peuples qui s'é- 
taient déclarés pour lui , comme pour insulter à l'espoir 
(jue ses armes leur avaient inspiré. Envoyé ensuite en 
Hyrcanie, il y fut traité avec douceur, et entouré des 
égards dus à son ancienne fortune. Sur ces entrefaites, 
Tryphon, qui, dans la Syrie, s'était fait nommer par le 
peuple tuteur d'Antiochus % beau-fils de Demetrius, fait 
égorger spn pupille, et s'empare de la couronne. Il la 
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fratre, qui in Asia educabatur, bello vincitur : rursusque 
regnum Syriae in sobolem Demetrii revertitur. Igitur 
Antiochus, memor, quod et pater propter superbiam 
invisus, et frater propter segnitiam contemptus fuisset, 
ne in eadem vitia incideret, recepta in matrimonium 
Cleopatra, lixore fratris, civitates, quœ vitio fraterni 
imperii defecerant, summa industria persequitur, domi- 
tasque rursus regni terminis adjicit. Judaeos quoque, 
qui in macedonico imperio sub Demetrio pâtre armis 
se in libertatem vindicaverant, subigit. Quorum vires 
tantœ fuere, ut post hune nuUum Macedonum regem 
tulerint, domestiçîsque imperiis usi^ Syriam magnis 
bellis infesta vérin t. 



IL Namque Judaeîs origo Damascena, Syriœ nobilis- 
sima civitas : unde et Assyriis regibus genus, ex regina 
Semiramide fuit. Nomen urbi a Damasco rege; inditum : 
in cujus honorem Syrii sepulcrum Arathis, uxoris ejus, 
pro templo coluere ; deamque exinde sanctissiniae reli- 
gionis habent. Post Damascum Azelus, mox Adores, 
et Abraham, et Israhel reges fuere. Sed Israhelem felix 
deeem fîhorum proventus majoribus suis clariorem fecit. 
Itaque populum, in decem régna divisum, fiUis tradidit; 
omnesque ex nomine Judae, qui post divisianem deces- 
serat, Judaeos appellavit i colique ejus memoriam ab 
omnibus jussit, cujus portio omnibus aceesserat. Mini- 
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conserva long-temps; mais, ayant perdn la faveur qui 
avait d'abord soutenu sa puissance , il est vaincu par le 
frère de Demetrius , Antiochus ^, encore dans l'enfance, 
qu'on élevait alors en Asie. Le sceptre de la Syrie rentra 
de nouveau dans la famille de Demetrius. Antiochus , se 
souvenant que son père s'était fait détester par son or- 
gueil ^ et son frère mépriser par sa faiblesse ^ résolut d'é- 
viter leurs défauts, et, ayant épousé Cléopâtre, femme 
de son frère, il poursuivit avec ardeur, et fit rentrer en 
son pouvoir les villes que les fautes de Demetrius avaient 
détachées de son empire. Il soumit aussi les Juifs, qui, 
sous son père Demetrius , avaient secoué le joug macé- 
donien , et reconquis leur Hberté par les armes. Cette 
nation acquit tant de force , qu'elle ne reconnut plus après 
lui aucun roi macédonien, et que, gouvernée par des 
maîtres pris dans son sein , elle déscJa la Syrie par ses 
attaques. 

II. Les Juifs sont originaires de Damascène, une des 
premières cités de la Syrie, et berceau de la dynastie 
assyrienne, issue de la reine Sémiramis. Le roi Damascus 
donna son nom à cette ville : ce fut en l'honneur de ce 
prince que les Syriens révérèrent comme un temple le 
tombeau de son épouse Arathis, et la placèrent au rang 
des plus augustes divinités. Après Damascus régnèrent 
tour-à-tour Azelus , Adores , Abraham et Israhel. Mais 
l'heureuse naissance de dix fils éleva Israhel au dessus de 
tous ses aïeux : aussi , ayant divisé son peuple en dix tri- 
bus, il le partagea entre ses enfans. Du nom de Juda, 
mort après le partage, il leur donna le nom de Juif»^. Il 
fit honorer la mémoire de celui dont ils avaient recueilli 
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mus setate inter fratres Joseph fuit : cujus excellens 
ingenium veriti fratres, clam interceptum, peregrinis 
mercatoribus vendiderunt. A quibus deportatus in ^gyp- 
tum, quum magicas ibi artes solerti ingénia percepisset , 
brevi ipsi régi percarus mît. Nam et prodigiorum saga- 
cissimus erat, et somniorum primus intelligentiam con- 
didît; nihilque divini juris humanique ei incognitum- 
videbatur : adeo ut etiam sterilitatem agrorum ante 
multos annos providerit; perissetque omnis iEgyptus 
famé, nisi monitu ejus rex edicto servari per multos 
annos fruges jussisset : tantaque expérimenta ejus fue- 
runt, ut non ab homine, sed a deo responsa dari vide* 
rentur. Filius ejus Moses fuit^.quem praeter paternae 
scientise hereditatem, etiam formse pulchritudo com- 
mendabat. Sed iEgyptii, quum scabiem et vitiliginemt 
paterentur, responso moniti, eum cum œgris, ne pestis 
ad plures serperet, terminis ^gypti pellunt. Dux igitur 
exsulum factus , sacra j£gyptiorum furto abstulit : quae 
repetentes armis ^gyptii, domum redire tempestatibus 
compulsi sunt. Itaque Moses, Damascena antiqua patria 
repetita, montem Sinae occupât : quo, septçm dierum 
jejunio, per déserta Arabiae cum populo suo fatigatus» 
quum taiidem venisset, septimum diem, more gentis 
sabbatum appellatum, in omne œvum jejunio sacravit; 
quoniam illa dies famem illis erroremque fînierat. Et 
quoniam metu contagionis pulsoa se ab iEgypto memî- 
nerant, ne eadem causa invisi apud incolas forent, 
caverunt , ne cum peregrinis communicarent : quod ex 
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rhéritage. Joseph était le plus jeune d'entre eux^. Re- 
doutant ison génie, ses frères se saisirent de lui et le ven- 
dirent en secret à des marchands étrangers, qui le trans- 
portèrent en Egypte. Instruit bientôt, par la pénétration 
de son esprit, dans les secrets de la magie, il gagna 
l'amitié du roL Habile à expliquer les prodiges, il dé- 
couvrit le premier l'art d'interjiréter les songes : sciences 
divines ou humaines, rien ne semblait caché pour lui; 
il prévit , plusieurs années d'avance , la stérilité de la 
terre, et l'Egypte toute entière eût péri par la fa- 
mine , si le roi n'eût, d'après son avis, ordonné de tenir 
long-temps les récoltes en réserve ; et ses prédictions , 
toujours accomplies, semblaient émaner d'un dieu et 
non d'un homme. Il eut pour fils Moïse ^, qui, héritier 
des talens de son père , se fit encore remarquer par sa 
beauté. Affligé de la galle et de la lèpre, les Egyptiens, 
obéissant à un oracle, le chassèrent de leur pays avec 
tous ceux que le mal avait frappés, pour empêcher la 
contagion de se répandre. Placé à la tête de ces bannis, 
il dérobe aux Égyptiens les images de leurs divinités; 
ceux-ci s'étant armés pour le poursuivre, se virent forcés 
par la tempête de rentrer dans leur pays. Ainsi Moïse, 
rentré à Damascène, son antique patrie, s'établit au 
mont Sina , et n'y étant arrivé avec son peuple qu'après 
sept jours de fatigue et de jeûne dans les déserts de l'A- 
rabie, il consacra pour jamais au jeûne le septième 
jour, appelé sabbat dans la langue du pays, parce que 
cette journée avait terminé leur faim et leur voyage. 
Puis, se souvenant que la crainte de la contagion les 
avait fait bannir de l'Egypte, et craignant que la même 
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causa factum paulatim in discipliaam religionemque 
convertit. Post Mosen etiam filius ejus Aruas, sacerdos 
sacris aegyptiis, mox rex creatur; semperqae exinde hic 
mos apud Judaeos fuit, ut eosdem reges et sacerdotes 
haberent : quorum justitia religione permixta, inoredibile 
quantum coaluere. 



III. Opes genti ex vectigalibus opobalsami crevere, 
quod in his tantum regionibus gignitur. £st namque 
vallîs, quae continuis montibus, velut muro quodam, 
ad instar castrorum clauditur. Spatium loci ducenta ju- 
gera, nomine Hierichus dicitur. In ea valle sylva est, 
et ubertate et amœnitate insignis; siquidem palmeto et 
opobalsameto distinguitur. Arbores opobalsami formam 
similem piceis arboribus habent, nisi quod sunt humiles 
magis, et in vinearum morem excoluntur. Hae certo anni 
tempore balsamum sudant. Sed non minor loci ejus 
apricitatis, quam ubertatis, admiratio est; quippequum 
toto orbe regionis ejus ardentissimus sol sit, ibi tepidi 
aeris naturalis quaedam ac perpétua apricitas inest. In ea 
regiooe lacus est Asphaltites, qui propter magnitudinem 
et aquse immobilitatem , Mortuum mare dicitur, Nam 
iieque ventis movetur, resistente turbinibus bitumine, 
quo aqua omnis stagnatur; neque navigationis patlens 
«st, quoniam omnia vita carentia in profundum mer» 
guntur; nec materiam uUam si^tinet, nisi quae alumine 
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cause né les rendit odieux à leurs voisins, ils s'interdirent 
tout commerce avec les étrangers; et cette loi, dictée 
par la politique, devint insensiblement une institution 
religieuse. Après Moïse, son fils Aruas^, créé d'abord 
pontife des dieux de TÉgypte, reçut plus tard le titre de 
roi; et dès-lors ce fut chez les Juifs un usage constant 
de réunir sur la même tête là couronne et le sacerdoce: 
ce mélange du pouvoir avec la religion accrut merveil- 
leusement son empire. 

III. Le baume que cette contrée produit seule enri- 
chit la nation.. On y voit une vallée entourée d'une chaîne 
de montagnes ,^ comme un camp de ses remparts. Son éten- 
due est de deux cents arpens; son nom est Jéricho. Dans 
cette vallée est un bois fertile et riant, planté de pal- 
miers , et des arbrisseaux qui donnent le baume. Ils res- 
semblent aux arbres résineux, mais sont moins hauts, et 
se cultivent comme la vigne. Us distillent le baume en cer- 
tain temps de l'année. La température de ce lieu étonne 
autant que sa fertilité; car, bien que le pays tout entier 
soit en proie au plus ardent soleil, dans cette vallée 
règne constamment un air frais et doux qui y semble 
naturel. Dans cette contrée est le lac Asphaltite, à qui 
l'étendue et le calme de ses eaux ont fait donner le nom 
de mer Morte; eii effet, le bitume dont sont imprégnées 
ses eaux résiste à l'action du vent. On n'y saurait navi- 
guer ; car il submerge tout objet Inanimé, et les matières 
enduites d'alun peuvent seules se maintenir à sa sur- 
face. Xerxès, roi de Perse, fut le premier qui dompta 
les Jui&, qui, plus tard, tombèrent avec les Perses sous 
la domination d'Alexandre, et restèrent plusieurs an- 
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illinatur. Primum Xerxes , rex Persarum , Judaeos do- 
muit : postea cum ipsU Persis in ditionem Alèxandri 
Magni venere, diuque in potestate macedonici imperii 
subjecti Syriae regno fuere. A Demetrio quum descivis- 
sent, amicitia Romanorum petita, primi omnium ex 
Orientalibus libertatem receperunt^ facile tune Romanis 
de alieno largientibus. 

TV. Per eadem tempora quibus in Syria regni muta- 
tip inter novos reges alternabatur^ in Asia rex Attalus 
florentissimum ab Eumene patruo acceptum regnum, 
caedibus amicorum, et cognatorum suppliciis fœdabat, 
nune matrem anum^ nunc Berenicen sponsam maleficiis 
eorum necatas confingens, Post banc scelestam violentiœ 
rabiem, squalidam vestem sumit; barbam capillumque 
in modum reorum submittit; non in publicum prodire , 
non populo se ostendere, non domi laetiora convivia 
inire, aut aliquod signum sani hominis habere, prorsus 
ut pœnas pendere manibus interfectorum videretur. 
Omissa deinde regni administra tione , hortos fodiebàt, 
gramina seminabat, et noxia innoxiis permiscebat^ eaque 
omnia veneni succo infecta, velut peculiare munus, 
amicis mittebat. Ab hoc studio, aerariae artis fabricae se 
tradit, cerisque fingendis, et aère fundendo procuden- 
doque oblectabatur. Matri deinde sepulcrum facere insti- 
tuit : cui operi intentus, morbum ex solis fervore con- 
traxit, et septima die decessit. Hujus testamento heres^ 
populus romanus tune instituitur. Sed erat ex Eumene 



JUSTIN. LIVRE XXXVI. aaS 

nées unis au royaume de Syrie ^ sous le joug des Macë- 
dohiens. S'ëtani détachés de Demetrius, ils obtinrent 
l'amitié des Romains ^ qui ^ prodigues alors du bien d'au*- 
trui, les mirent en Uberté avant toute autre nation de 
l'Orient. 

lY. Tandis que le sceptre de Syrie ne cessait de chan- 
ger de maîtres, le roi Attale en Asie souillait , par le 
massacre de ses amis et de ses proches , la puissance 
qu'il avait reçue d'Eumène, son oncle paternel; il les ac- 
cusait d'avoir, par leurs maléfices, fait périr sa vieille 

, mère et son épouse Bérénice. Après tant de fureurs et 
de crimes, il se couvre de sales vêtemens, laisse croître 
ses cheveux et sa barbe à la manière des accusés, cesse 
de paraître en public , se dérobe aux yeux du peuple, 
bannit de son empire la joie et les fêtes, et semble, par 
sa démence, venger les mânes de ses victimes. Puis, né- 
gligeant tout soin de son empire, il bêche ses jardins , 
y sème des graines, et, mêlant ensemble des semences 
salutaires et nuisibles, il envoie à ses courtisans, comme 
gage précieux d'amitié , des plantes ainsi empoisonnées. 
Puis , oubliant ee goût pour se livrer à L'art du statuaire, 
il fait des figures de cire, et se plaît à couler et à battre 
le bronze. Il entreprit ensuite d'élever à sa mère un tom- 
beau ; mais , dans ce nouveau travail , l'ardeur du soleil 
le rendit malade, et il mourut en sept jours. Par son 
testament, il institua le peuple romain son héritier 7. Mais 
Eumène avait eu d'une courtisane d'Éphèse, fille d'un 

joueur de harpe, un fils illégitime nommé Aristonicus, 

qui, à la mort d' Attale^ s'empara de l'Asie comme d'un 

patrimoine. Vainqueur dans plusieurs batailles des villes 

H. i5 
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.Aristonicus, non jusio màtrimonio, sed ex pellice £phe- 
sia, citharistœ cujusdam filia, genitus, qui post mort^xi 
Attaliy velut paternum règDuniy Asiam invasit. Quum 
multa secunda prœlia adversus civitates, quae metu Ro- 
manorum tradere se ei uolebant, fecisset, jiistusque rex 
jam videretur, Asia Licinio Crasso consuli decernitur : 
qui intentior Attalicae praedae, quam bello, quum extremo 
anni tempore inordinata acie prœlium conseruisset^ vic- 
tus pœnas inconsultœ avaritiae sanguine dédit. In hujus 
locum missus Perpenna consul y. prima congressione Aris- 
tonicum superatum in potestatem suam redegit; Attali- 
casque gazas, hereditarias populi Romani , navibus im- 
positas, Romam deportavit. Quod sgre ferens successor 
ejus M. Aquilius consul , ad eripiendum Aristonicum 
Perpennae, veluti sui potius triumphi munus esse de- 
beret , festinata velocitate contendit. Sed contentionem 
consulum mors Perpennae diremit. Sic Asia Romanorum 
facta cum opibus suis vitia quoque Romam transmisit. 
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que la crainte de Rome empêchait de se livrer à lui , son 
titre paraissait reconnu , quand l'Asie fut décernée au 
consul Licinius Crassus. Ce général , moins occupé de 
combattre que d'enlever les trésors d'Attale , ayant , vers 
la un de Tannée , conduit contre l'ennemi ses soldats en 
désordre, fut vaincu, et paya de sa vie son imprudenfe 
cupidité. Le consul Perpenna, envoyé à sa place, vain- 
quit Aristonicus à la première rencontre, s'empara de sa 
personne^ et chargea sur des vaisseaux , poUr les faire 
conduire à Rome, les riches trésors d'Attale, légués au 
peuple romain. Jaloux de sa gloire, le consul M. A(|pi- 
lius, son successeur, précipita sa marche pour lui en- 
lever Aristonicus, comme un ornement dû à son triom- 
phe. Mais la mort de Perpenna vint terminer ces diffé- 
rends. Ainsi l'Asie, tombée au pouvoir des Romains, leur 
transmit à la fois ses trésors et ses vices. 
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L VJAPTO Aristonico, Massilienses pro Phocaeensibus 
coïKlitoribus suis, quorum urbem senatus et omne no- 
men, quod et tune, et antea Antiocfai bello, infesta 
contra populum romanum arma tulerant, deleri jus- 
ser^t, legatos Romam deprecatum misère, veniamque 
bis a senatu obtinuere. Post haec regibus , qui adversus 
Aristo&icum auxilia tulerant , praemia persoluta : Mi- 
thridati Pontico Phrygia major; filiis Ariarathis, régis 
Cappadociae, qui eodem bello occiderat, Lycaonia et 
Cilicia dats; fideliorque populus romanus in socii filios, 
quam mater in liberos fîiit : quippe bine parvulis auctum 
regntim, inde vita adempta. Namque Laodice ex numéro 
sex filioruhi, quos virilis sexus ex Ariaratbe rege susce- 
perat, timens, ne non diutina regni administratione, 
adultis quibusdam, potiretur, quinque parricidiali ve- 
neno necavit : unupi parvulum sceleri matris côgnato- 
rum custodia eripuit^ qui post necem Laodices (nam 
propter crudelitatem eam populus exstinxerat) solus 
regno potitus est Mithridates quoque repentina morte 
interceptus^ filium, qui et ipse Mith|:idates diq|:i|^;est, 
reliquit. Cujus ea postea magnitudo fuit;^ ut ^oa sui 
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I. xVpRis la prise d'Aristonicus, des députés de Marseilfe 
vinrent à Rome solliciter le pardon des Phocéens, ses 
fondateurs, dont le sénat avait ordonné de raser la ville 
et d'anéantir le nom , pour les punir d'avoir , dans cette 
dernière guerre, et auparavant dans celle d'Antiochus,, 
porté les armes contre le peuple roihain. Cette grâce 
leur fut accordée. On s'occupa ensuite de récompenser 
les rois qui avaient fourni des secours contre Aristoni- 
cus. Mithridate, roi de Pont, reçut la haute Phrygie; les 
fils d'Ariarathe, roi de' Cappadoce, qui «avait péri dans 
cette campagne y obtinrent la Lycaonie et ta Glicie. 
Ainsi le peuple romain traita mieux les fils de son allié, 
que leur mère ne traita ses enfans ; car, tandis qu'en leur 
bas âge il étendait leur empire, Içur mère leur ravissait 
la vie. Laodice avait eu du roi Ariarathe six enfans 
mâles, dont plusieurs étaient déjà adultes : craignant 
donc de perdre bientôt le gouvernement de l'état, elle 
fit périr cinq d'entre eux par le poison. Ije plus jeune, 
dérobé par sa famille à la cruauté de sa mère, se trouva 
seuLsouvciraiii par la mort de Laodice, dont le peuple 
punit la cruauté en l'immblan^. Enlevé aussi par une 
mort soudaine , Mithridate laissa nn fils qui porta soa 
nom. Ce prince arriva plus tavd à un tel degré de puis- 



a3o JUSTINI LIBER XXXVII. 

tantum temporis j verum etiam superioris aetatis omnes 
reges majestate superaverit, bellaque cum Romanis per 
XL VI annos varia Victoria gesserit, quiim eum summi 
imperatores, Sylla, Lucullus, ceterique, in summa 
Cnœus Pompeius , ita vicerint , ut major clariorque in 
restaurando bello resurgeret , damnisque suis terribilior 
redderetur. Denique ad postremum , non vi hostili, sed 
voluntaria morte, in avito regnç, senex, herede filio, 
decessit. 

II. Hujus futuram magnitudinem etiam cœlestia os- 
tenta praedixerant. Nam et eo quo genitus est anno» 
et . e quo regnare primum cœpit j Stella comètes per 
utrumque teinpus septuaginta diebus ita luxit, ut cœlum 
omne flagrare videretur. Nam et magnitudine sui quar- 
tam partem cœli occupaverat, et fulgore sui solis nito- 
rem vicerat; et*quum oriretur occumberetque, quatuor 
spatium hora^um consumebat. Puer tutorum insidias 
passus est, qui eum fero equo impositum equitare jacu* 
larique cogebant : qui conatus quuip eos fefellissent, 
supra œtatem régente equum Mithridate, veneno eum 
appetivere. Quod metuens, antidota saepîus bibit, et ita 
se adversus insidias exquisitioribus remediis stagnavit, 
ut ne volens quidem senex yeneno mori potuerit. Timens 
deinde, ne inimici^ quod veneno non potuerant.,'ferro 
peragerent, venandi studium fintit : ^o per septem 
annos neque urbis , neque irûris tecto usus est' : sed per 
sylvas vagatus, diversis montium regionibuspernoctabat, 
ignaris omnibus, quibus ésset locis, assuetus feras cursu 
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sance, qu'il effaça et les rois de son siècle^ et ceux qui 
lavaient précédé. Pendant quarante-six années , il fit la 
guerre et disputa la victoire aux Romains; battu par 
Sylla, par LucuUus , par d'autres habiles capitaines, en- 
fin par le grand Pompée, il reprit toujours les armes avec 
plus de vigueur et d'éclat ; ses défaites le rendaient plus 
terrible ^ Enfin, il périt chargé d'années, non sous les. 
coups de ses rivaux, mais par une mort volontaire et dans 
le royaume de ses aïeux , dont il transmit l'héritetge à 
son fils'. 

II. Le ciel même, par ses prodiges, présagea sa future- 
grandeur. Dans l'année qui le vit naître, dans celle où il 
parvint au trône, parut pendant soixante-Jii jours une 
comète dont la vive lumière semblait embraser tous les 
cieux. Sa surfacie en occupait le quart, son éclat effa- 
çait le soleil; son lever, son coucher duraient quatre 
heures* Dans son enfance, Mithridate se vit en butte 
aux pièges de ses tuteurs, qui, le plaçant sur un. cheval 
indompté, le forçaient à lancer des dards en courant^ 
mais le jeune prince, maniant son coursier avec une 
adresse au dessus de son âgé, déjoua ces complots. Ils. 
eurent alors recmi/s au goîson : dçns cette crainte, il 
but fréquemment des antidotes, et par de puissans re- 
mède^ il se mit si bien à l'abri dje leurs embûches, que, 
dans sa vieillesse même, il tenta Vainement de s'empoison- 
ner^. Craignant ensuite qu'àcléfaut de poison, ses enne- 
mis n'emp)oyas$ent le fer , il feignit une vive passion pour 
la chasse: Ainsi , pendant sept années, ni à la campagne, 
ni' à la ville, il né coucha sous l'abri d'un toit; mais, 
errant au fond des bois , il passait la nuit sur différens 
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aut fugere, aut persequi, cum quibusdam etîam viribus 
congredi. Quibus rebus^ et insidias yitavit, et corpus ad 
omoein patientiam duravit. 



III. Ad regDÎ deinde administrâtionem quum accès- 
sissety statim non de regendo, sed de augenda regno 
cogitavit. Itacjue Scythas, invictos antea, qui Zopy- 
riona, Alexandri Magni ducem, cum triginta millibus 
armatorum deleverant; qui Cyrum, Persarum regem, 
cum duceniis millibus trucidaverant ; qui Philippum^ 
Macedonum regem, fugaverant, ingenti felicitate per- 
domuit. Auctus igitur viribus Pontum quoque, ac dein- 
cep^ Çappadociam occupavit. Quum de Asia tractaret? 
tacitus cum quibusdam amicis régna profectus ^ uni-» 
versam, nemii^e sciente, pervagatus est; omniumque 
urbium sitjjim ac regieme^ cognavit. Inde Bithyniam 
transcendit, et, quasi domibus Asîae, opportuna quaeque 
victoriae suae metatus est. Pc^ haec in regnum, quum 
jam- périsse crederetury reversus ej^t, invento parvulo 
fîlio, quem pcr absentiam cjus Liâodice soror uxorque 
enixa fuerat. SedHn'ter gratiilationem adventus sui, et 
filii geniti, veneïio périclitatus est.: sîquidem* Laodice 
soror, quum périsse eum çrederet, in concubitus ami- 
corum projecta, quasi admissum facinus .majôre^^elere 
tegere posset, venenum advenienti paravk. Quo^ quum 
ex aûcilla Mithridates cognovisset, facinus in auctores 
vindicavit. 
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points des montagnes ^ sans que personne connût sa re- 
traite. Là, il s'habituait tantôt à fuir, tantôt à pour^ 
suivre les bétes sauvages, quelquefois même il ëp^ouvaU 
ses forces contre elles. Par ce genre de vie, il évita les 
embûches, et endurcit son corps à toutes les souffrances. 
III. Arrivé à l'âge d'administrer son empire, il son- 
gea moins à le régir qu'à l'étendre. Les Scythes, jusque 
là invincibles, qui avaient détruit Zopyrion, général d'A- 
lexandre-le-Grand, avec ses trente mille soldats; qui 
avaient massacré le roi Cyrus et ses deux cent mille 
Perses, et mis en fuite Philippe, roi de Macédoine, ce* 
dèrent à ses heureux efforts. Cette conquête ayant accru 
ses forces , il occupa le Pont et bientôt la Cappadoce. 
Puis, méditant l'invasion de l'Asie, il quitte en secret 
son royaume, et, à l'insii de tous, la parcourt avec quel- 
ques amis pour s'instruire par lui-même de l'état du 
pays et de la position de chaque ville. Il passe de là^en 
Bithynie;" et, comme s'il eût été maître de l'Asie, il étu- 
die tous les lieux qui peuvent lui assurer, la victoire. 
Rentrant alors dans son royaume, où déjà on le croyait 
mort, il y trouve un fils en bas âge, dont Ijrodice, sa 
sœur et son épouse, était accouchée en SQn absence: 
Mais tandis qu'on le félicitait et de son retour, et de «la 
naissance d'un fils , le poison menaçait sa vie. Laodfce , 
le croyant mort , s'était abandonnée à ses amis ; elle es- 
péra couvrir sa faute par un forfait plus affreux, et, à 
son arrivée, lui prépara dU pqison. Instruit* de pe com- 
plot p9r un esckrvé', Mithridatf en punît les 4uteurs. 



a34 JUSTINI LIBER XXXVII. 

IV. Hyeme deinde appetente, noii in convivio, sed in' 
campo, non in vacationibus , sed in exercitationibus , 
nec iriter sodales^ sed inter aequales, aut equo, aut cursu, 
aut viribus contendebat. Exercitum quoque suum ad pa- 
rém laboris patientiam quotidiana exercitatione durabat ; 
atque ita invictus ipse inexpugnabilem exercitum fecerat. 
Inita deinde cum Nicomede societate, Paphlagoniam 
invadity viclamque cum socio dividit. Quam quum teneri 
a regibus seiiatui nuntiatum esset, legatos ad utrumque 
misit, qui gentem restitui in pristinum statum jube- 
rent. Mithridates, quum se jam parem mâgnitudini Ro- 
manprum crederet, superbo responso, hereditarium 
patri suo regnum obvenisse^ respondit : mirarique se, 
quôd, quœ ei relata controversia non fuerit, sibi re- 
feratur. Nec terri tus minis, Galatiam quoque, occu- 
pât. Nicomedes, quoniam se tueri jure non potuerat, 
«justo régi redditurum» respondit. Atque ita fîlium 
suum, mutato nomine, Pylaemenem Paphlagonum re- 
gum nomine appellat, et quasi stirpi regiae reddidisset 
regnum, falso nomine tenet. Sic ludibrio habiti legati 
Ronisam revertuntur. 
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IV. L'hivei' étant survenu, il le passa, non dans 
les festins, mais dans les camps, non au sein du re- 
pos, mais dans les exercices militaires, non parmi des 
compagnons de plaisir, mais avec de dignes rivaux; 
s'exerçant à diriger un coursier, à disputer le prix de 
la lutte ou de la course. Son armée s'a^ccoutumait aussi, 
par des exercices journaliers , à supporter comme lui la 
fatigue, et se rendait invincible tomme son roi. S'étant 
uni à Nicomède, il envahit la Paphlagonie et ta partage 
avec son allié. Instruit que cçs deux princes venaient 
d'occuper cette contrée , le sénat leur envoie des députés 
avec Tordre de la rendre à son premier maître. Mîthri- 
date, regardant sa puissance comme égale à c^le de Rome, 
répond avec fierté que ce royaume était échu en héi4* 
tage à son père, et s'étonne de voir Contester au fils un 
droit dont lé père a joui sans débat. Et, bKayantles me- 
naces, il envahit encore ïa Galatie. Nicomède, n'ayant 
nul titre à alléguer, promet de ^endr^ la^ëaphlagonie à 
son souverain légitime. Puis, donnant à sbiî filsHe nom 
de Pylémène, porté par les princes de ce pays, ft con- 
serva sa conquête à l'aide de ce nom supposé, comme 
s'il l'eût restituée à la famille de ses rois. L#s ambassa- 
deurs ainsi joués retournèrent à Rouie. * 
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I. iYXiTHRiOATES^ parricidia a nece ùxoris auspicatus, 
sQToris alterius Laodices filios^ cujus virum Ariarathem, 
regem Cappadociae, per Gordiuin insidiis occiderat, 
tollen^os stàtuit^ nih|I aotum morte patris existimans , 
si adolescentes paternum regnum, cujus ille cupiditate 
(lagrabat , occupassent, tgitur dum in his cpgitatiouibus 
vepsatur, intérim Nicoipedes^ rex Bithyniae, vacuam 
morte régis Cappadociam tnvadit. Quod quum nuntia- 
tum Mithridati fuisset, per simula tidnem pietatis auxilia 
^orori ad expelleadum Çappadocia Nicomedem mittit. 
Sed jafti Laodice per pactionem «e'Nicomedi in matri- 
monium tradiderat. Quod aîgre ferens Mithridates, prae- 
sidia Nicomedis CafSpadocia expellit, regnumque sororis 
filio restituîl : egregium puorsus factuhi , ni subsecuta 
fraus esset' : âîqùicjem, interjçctis mensjbus, simulât, se 
Gordiuni, quo ministro ysus in Aria^rathe interfîciendo 
fuerat, restituere in patriam veHe ,- sperans , si. obsiste- 
ret adolescens, causas belli ^turas : aut, si pèrmîtteret, 
per eumdem fîlium tolli poa^e, per quem interfecerat 
patremi Quod 'ubi Ariarathes junior raoliri çognovit , 
graviter ferens interfectorem patris per avunculum po- 
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I. jyiiTHRiDATE, ayant préludé à ses parricides par le 
meurtre d'une épouse, résolut de faire périr les fils de 
son autre sœur, nommée aussi Laodice, veuve d'Aria^ 
rathe, roi de Cappadoce, qu'il avait £iit assassiner par 
Gordius. Ce n'était rieri pour lui d'avoir égorgé le père, 
s'il laissait les enfans lui succéder sur ce trône dont il 
brûlait de s'emparer. Au milieu de ces projets, il ap- 
prend que I^icomède, roi de Bithynie, envahit la Cap«- 
padoce, laissée sans défense par la mort de SQn roi; et 
aussitôt, sous prétexte de tendresse , il envoie des secours 
à sa sœur, pour repousser Nicomède. Mais déjà Laodice 
avait traité avec ce prince, et lui avait donné sa main. 
Mithridate irrité chasse de la Cappadoce les troupes de 
Nicomède, et rend le sceptre au fils de sa sœur ^ action 
glorieuse sans doute, si elle n'eût été suivie d'un crime. 
En effet , peu de mois après, il feint de vouloir rappeler 
de l'exil Gordius, dont il s'était servi pour tu^r Arîrf- 
rathe; espérant que le jeune prince, en s'opposait à c^ 
retour, lui fournirait uû prétexte de guerre, ou, s'il y 
consentait, qu'il pourrait faire périr le fils s6us les foupi^ 
du meurtrier dii gère. Instruit dç ce projet^ et indigné , 
de voir l'assassin ^e son père f al|)pelétde TexH par son 
o&cle mêrpe, k jeun^ Af ia\ a)}ie lève, ^pie puissante^ ar* 
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tissimum ab exsilio revocari, ingentem exercitum coq- 
trahit. Igitur quum in aciem eduxisset Mithridates pedi- 
tum octoginta millia, equitum decem millia, currus 
f^lcatos DG, nec Ariarathi, auxiliantibus finitimis régi- 
bus 9 minores copiae essent, incertum beili timens, con- 
silia ad insidias transfert; soUicitatoque juvene ad collo- 
quium , quum ferrum occultatum inter fascias gereœt , 
scrutajtori ab Ariarathe régie more misso, curiosius imum 
ventrem pertractanti, ait, cccaveret ne aliud telum inve- 
niret quam quaereret/» Atque ita risu protectis insidiis, 
sevoc^tum ab amicis, velut ad secretum sermonem, ins- 
pectante utroque exercitu , interficit, regnum Cappadociae 
octo annorum filio, imposito Ariarathis nomine, addito- 
qu^ ei reCtore Gordio, tradidit. 

IL Sed Cappadoces, crudelitate ac libidine praefecto- 
ru m vexâti, a Mithridate deficiunt; fratremque régis, et 
ip^in Amrathem nomine, ab Asia, ubi educabatur, 
fevocant. Cum quo Mithridates prœUum rénovât, vic- 
tumque Cappadociae règno expellit. Nec multo post ado- 
léscens, e^ aegritu"dine collecta infirmitate, decedit. Post 
hujus mortem Nicomedes timens, ne Mithridates acces- 
sionè Cappadociae etiâm Bitiiyniam finitimam invaderet, 
subornât puerum' exiniiae pulclirîtûdinis , qi^asi Aria- 
4radiQ^ tres/f non. duos filios gei^uisset, qui a senatu 
romano patH^num regnum peteret. Uxorem quoque 
Làodic€0i 'fiiomâin, mitt4^d testitnoniuQi trium^x Aria- 
rallif suaceptorjjjpi, fiRorunr. Q\\od «^oi l^ithjjidatês cp- 



JUSTIN. LIVRE XXXVUI. %Zg 

mëe. Mithridate conduisit au combat quatre-vingt mille 
Ëmtassins , dix mille cavaliers , six cents chars armés de 
faux; mais voyant que son neveu, secouru par les rois 
ses voisins, ne lui opposait pas moins de forces, et crai- 
gnant les chances de la guerre, il a recours à la trahi- 
son, propose au jeune prince une entrevue, et s'y rend 
avec un poignard caché dans sa ceinture. L'officier qu'A- 
riarathe avait, selon l'usage des rois, envoyé pour le 
fouiller , le visitant avec soin vers le bas- ventre , il lui 
dit de prendre garde de trouver une autre arme que 
celle qu'il cherchait. Ayant, par cette plaisanterie, dé- 
guisévsa trahison , il sépare le jeune prince de sa suite , 
sous le prétexte d'un secret .entretien , le poignarde à- la 
vue des deux armées , et livre le royaume de Çappadoce 
à son fils âgé de huit ans, en lui donnant le nom d'Aria- 
rathe, et Gordius pour conseil. 

U. Mais les Cappadociens , las des cruautés Qt des in* 
jures de leurs gouverneurs , se soulèvent coiitre Mitliri- 
date, et rappellent de l'Asie, où il était élevé, le frire 
(le leur roi , nommé aussi Ariarathe. Mithridate recom- 
mence la guerre contre lui, le bat et le chasse de son 
royaume. Ce jeune prince succomba bientôt après' à 
une maladie causée par ses chagrins. A sa mort, îTi- 
comède craignant que Mithridate , maître^ de la Çappa- 
doce, n'y voulût réunir la Bithynie, engage un jeUno 
homme d'une grande beauté à se dire \s$à d'^riarathe, 
comme si ce prince avait ey trc^s* enfan^ aii lieu de 
deux , et à deiuandçr au sénat romain^e royaume de^soft 
père. Il .envoie auasi à Rome ^a femg*» Laodice, pQur y 
attester ciu*eite avait eu troiifilsd'Ariaralhe. Instruit de 
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gnovity et ipse pari impudentia Gordium Ramam mit- 
tit, ^ui senatui assereret, puerum, cui Cappadociae 
regnum tradiderat, ex eo Ariarathe genitum, qui bello 
Âristonici auxilia Romanis ferens cecidisset. Sed sena- 
tus, studio regum intellecto, aliéna régna falsis nomini- 
bus furantium, et Mithridati Cappadociam, et Nicomedi, 
ad solatiVA ejus^ Paphlagoniam ademit. Ac ne contu- 
melia regum foret ademptum illis , quod daretur aliis , 
uterque populus Ubertate donatus est. Sed Cappadoces 
munusr Ubertatis abnuentes, negant vivere gentein sine 
rege posse. Atque ita rex illis a sen^itu Ariobarzanes 
conslituitur. 

III. £rat eo tempore Tigranes, rex Armeniae, obses 
Pàrthis ante multum temporis datus, sed olim ab iis- 
dem in regnum paternum remissus. Hune Mithridates 
inire ad s6ciet§ttem romani belli^ quod olim meditaba- 
tur,pellicere cupiebat. Nihil igitur de offensa Romano- 
rum sentiwitem, per Cordium impellit, ut Ariobarzani^ 
sègni admoduifi ^ bellum inférât : et ^ ne quis dolus subesse 
videretur, filiam suàm ei Cleopatram in matrimonium 
tradit. Primo igitur adventu Tigranis Aiûobarzanes , 
si|blaiis rébus suis, Romam contendit : atque ita per 
Tigranem rurçuç Cappadocia jum esse Mitbridatis.cœ- 
pit. Eodem tempore n^oftuo Nicomeda^ etiam filins ejus 
^ i^se. Nicomedçs regj»ô a Mjtjiridate . pellitur ^ qui 
q'uiim supplex Rd^anqi^.yçnisset^ decernitur in ^natu, 
at uterque ijj regnum resti^uantur : in qiiW tum missi 
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ces intrigues, et poussant aussi loin Taudace, Mithri- 
date députe à Borne Gordius y pour déclarer au sénat 
que l'enfant qu'il avait placé sur le trône de Cappadoce 
était fils de cet Ariarathe, mort en <;onibattant pour les 
Romains dans la guerre d'Âristonicus. Mais le sénat, 
voyant que les deux monarques avaient pour but d'u- 
surper un empire à l'aide de noms empruntés, enlève 
la Cappadoce à Mithridate; et, pour l'en consoler, dé- 
pouille Nicomède de la Paphlagonie. Puis, pour éviter 
d'outrager ces rois, en accordant à d'autres ce qu'il leur 
ravissait, il donne à ces deux peuples la liberté. Mais les 
Cappadociens, refusant ce présent, déclarent qu'ils ne 
peuvent vivre sans maître. Le sénat leur nomma donc 
pour roi Ariobarzane. 

III. Tigrane régnait alors en Arménie. Donné autre- 
fois en otage aux Parthes, ce prince avait depuis été 
renvoyé par eux dans le royaume de ses pères. Mithri- 
date voulait s'en faire un allié dans la guerre contre 
Rome, qu'il méditait depuis long-temps. Mais Tigrane 
n'ayant contre les Romains nul sujet de plainte , Mithri- 
date, à l'aide de Gordius, lui conseille d'attaquer Ario- 
barzane, prince indolent et faible; et, pour déguiser son 
artifice, il lui donne en mariage sa fille Cléopàtre« Dès 
l'arrivée de Tigrane, Ariobarzane fuit à Rome empor- 
tant ses trésors; et Mithridate se voit ainsi redevenu, 
par Tigrane, maître de la Cappadoce. Dans le même 
temps, Nicomède étant mort, son fils, nommé aussi Ni* 
comède , détrôné par Mithridate , vient à Rome en sup- 
pliant, et le sénat se décide à rétablir ces deux rois sur 
leur trône. On envoie pour cette expédition Aquilius et 
II- 16 
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Aquilius et Manlius Maltinus legati. His cognitis, Mithri- 
dates societatem cum Tigrane, bellum adversus Roma- 
nes geslurus , jungit : pactique inter se sunt , ut urbes 
agrique Mithridati^ homines vero et quaecunque auferri 
possent, Tigrani cédèrent. Post haec Mithridates, intel- 
ligens quantum bellum suscitaret, legatos ad Cimbros, 
alios ad Gallo Graecos et Sarmatas, Bastarnasque, auxi- 
lium petitum mittit. Nam omnes bas gentes, romanum 
meditabundus bellum, variis beneficiorum muneribus 
jam ante illexerat. Ab Scythia quoque exercitum venire * 
jubet, omnemque Orientem adversus Homanos armât. 
Non magno igitur labore Aquilium et M altinum Asiano 
exercitu instructos vincit; quibus simul cum Nicomede 
pulsis, ingenti favore civitatium excipitur : multum ibi 
auri argentique, studio veterum regum, magriumque 
belli apparatum invenit : quibus instructus, débita civi- 
tatibus publica privataque remit tit, et vacationem quin- 
quennii concedit. Tune ad concionem milites vocat, 
eosque variis exhortationibus ad romana bella, sive 
asiana, incitât. Quam orationem dignam duxi, cujus 
exemplum brevitati hujus operis inserercm, quam d>li- 
quam Pompeius Trogus exposuit, quoniam ki Livio et 
in Sallustio reprehendit, quod, conciones directas pro 
sua.oratione operi suo inserendo, historiœ modum excès- 
serint. 

< IV. « Optandum sibî 'fuisse ait, ut de eo liceret con- 
sulere, bellumne sit cùtti Romanis, an pax habenda : 
quin vero sit resistendum impugnantibus , nec eos qui- 
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Manlius Maltinus. A cette nouvelle ^ Mithridate s'allie 
avec Tigrane pour combattre les Romains ^ et ils con- 
viennent entre eux que les villes et les terres conquises 
resteront à Mithridate, les prisonniers et le butin à Ti- 
grane. Mithridate, sentant bien les dangers de la guerre 
qu'il suscitait, envoie des députés aux Cimbres , aux 
Gallo-Grecs^ aux Sarmates et aux Bastarnes, pour de- 
mander leur appui. Car, dans ses projets de guerre 
contre Rome, il avait dès long-temps gagné par des 
bienfaits l'affection de ces peuples. Il lève encore une 
armée dans la Scythie, et arme l'Orient contre Rome. Il 
triomphe aisément d'Aquilius , de Maltinus , qui n'avaient 
que des soldats d'Asie, les chasse avec Nicomède, et se 
voit accueilli avec transport dans chaque cité. Il y trouve 
beaucoup d'or et d'argent, et de grands préparatifs de 
guerre disposés par les anciens rois. Maître de ces res- 
sources , il remet à toutes les villes leurs dettes privées 
ou publiques, et les exempte d'impôts pour cinq années. 
Puis, ayant réuni ses soldats , il les harangue, et n'ou- 
blie rien pour les exciter à chasser les Romains de l'A- 
sie. Cette harangue m'a paru digne de trouver place 
dans mon abrégé ; Trogue Pompée l'écrivit en style in- 
direct; il blâmait Tite-Live et Salluste d'avoir, pour 
faire briller leur talent, inséré dans leurs œuvres des 
discours directs, et violé par-là les règles de l'histoire ^ 



IV. «Il eût été à désirer pour lui , disait Mithridate à 
ses soldats, de pouvoir délibérer et choisir ou la paix ou 
la guerre avec Rome; mais qu'il faille résister à qui 

i6. 
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dem dubitare, qui spe victoriœ careant. Quippe adver- 
sus latronem, si nequeant pro salute, pro ultione tamen 
sua^ omnes ferrum stringere. Ceterum quia non id 
agatur^ an liceat quiescere^ non tantum animo hostili- 
ter, sed etiam prœlio congressis, consulcndum, qua 
ratione ac spe cœpta bella sustineant. Esse autem sibi 
victoriae fiduciam, si sit illis animus : Romanosque vinci 
posse^ cognitum non sibi magis quam ipsis militibus, 
qui et in Bithynia Aquilium, et Maltinum in Cappa- 
docia fuderint. At si quem aliéna magis exempla, quam 
sua expérimenta moveant, audire se, a Pyrrho, rege 
Epiri, non amplius quam quinque millibus Macedonum 
instructo, fusos tribus prœliis Romanos. Audire, Anni- 
balem sexdecim annis Italiae victorem immoratum : et 
quîu ipsam caperet urbem, non Romanorum illi vires 
obstitisse, sed domesticae aemulationis atque invidiae stu- 
dium. Audire, populos Transalpin» Galliae, Italiam 
ingressos, maximis eam plurimisque urbibus possidere; 
et latius aliquanto solum fînium, quam in Asia, quœ 
dicatur imbellis, eosdem Gallos occupasse : nec victam 
solum dici Romam a Gallis, sed etiam captam; ita ut 
unius illis montis tantum cacumen relinqueretur ; nec 
bello hostem, sed pretio remotum. Gallorum autem 
nomen, quod semper Romanos terruerit, in parte virium 
suaitim ipsum Aumerare. Nam hos, qui Asiam incolunt, 
Gallos ab illis, qui Italiam occupa verant, sedibus tan- 
tum distare; originem quidem ac virtutem, genusque 
pugnse idem habere; tantoque bis sagaciora esse, qùarn 
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BOUS attaque, c'est ce qu'on ne met jamais en doute , 
alors même qu'on n'espère pas la victoire. Tout homme 
tire l'épée contre un brigand, sinon pour sauver sa vie, 
au moins pour venger sa mort. Il ne s'agit donc plus 
d'examiner si la. paix est possible, quand aux haines dé- 
clarées ont déjà succédé les combats : il ne reste plus 
qu'à chercher quelles sont les espérances et les res- 
sources pour soutenir la guerre commencée. Pour lui, 
il était sûr du succès , si le courage ne leur manquait pas. 
Ils savaient comme lui que les Romains n'étaient pas 
invincibles, eux qui avaient défait Aquilius enBithynie, 
et Maltinus en Cappadoce. Que si quelqu'un d'entre eux 
était moins touché de sa propre expérience que des 
exemples étrangers, ne disait-on pas. que Pyrrhus, roi 
d'Ëpire, sans autres forces que cinq mille Macédoniens, 
avait battu les Romains dans trois rencontres? Ne di- 
sait-on pas qu'Annibal était, pendant seize ans, resté 
vainqueur en Italie ; et que s'il n'avait pas pris Rome, 
c'était moins la puissance des Romains que des riva- 
lités, des jalousies domestiques qui l'avaient arrêté? 
I^es peuples de la Gaule Transalpine étaient entrés en 
Italie et y possédaient de nombreuses et puissante^ ci- 
tés ; ils y avaient même envahi plus de terres que n'en 
occupaient ces mêmes Gaulois dans l'Asie, qu'on disait 
sans défense; Rome, non-seulement vaincue, mais prise 
par les Gaulois, n'avait conservé que le sommet d'une 
colline ; et elle avait écarté cet ennemi redoutable , par 
l'or et non par le fer. Ce nom des Gaulois ,, toujours 
la terreur des Romains, il l'avait pour lui dans cette 
guerre;, car les Gaulois habitans de l'Asie ne différaient 
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ilHs ingénia, quanto longiori ac difficiliori spatio per 
Illyricum Thraciamque prodierint, pœne operosius tran- 
sitis illorum fînîbus, quam ubi consederint, possessis. 
Jam ipsam Italiam audire se nunquam, ut Roma con- 
dita sit, satis illi pacatam, sed assidue per omnes annos 
pro libertate alios , quosdam etiam pro jure imperii , 
bellis continuis persévérasse; et a multis civitatibus 
Italiœ deletos Romanorum exercitus ferro, a quibusdam 
novo contumeliae more sub jugum missos. Ac ne vête* 
ribus immoretur exemplis, Iioc ipso tempore universam 
Italiam bello marsico consurrexisse, non jam libertatem, 
sed- consortium imperii civitatisque poscentem. Nec gra- 
vins vicinae Italiae bello, quam domesticis prindpum 
factionibus urbem premi , raultoque periculosius accès- 
sisse Italico civile bellum. Simul et a Germania Cim- 
bros, immensa millia ferorum atque immitium popu- 
lorum, more procellae inundasse Italiam : quorum ta- 
métsi singula bella sustinere Romani possent, universis 
tamen obruantur, ut ne vacaturos quldem bello suo 
putet. 



V. a Utendum igitur occa«ione , et rapienda incre- 
menta virium, ne, si illis occupatis quieverint, mox 
adversus vacuos et quietos, majus negotium habeant. 



JUSTIN. LIVRE XXXVIII. 247 

des conquérans de l'Italie que par leur nouveau séjour : 
leur origine 9 leur bravoure, leur manière de combattre 
était la même; mais cette marche longue et pénible à 
travers l'IUyrie et la Thrace,le passage de ces contrées, 
plus difficile peut-être que les conquêtes qui l'avaient 
suivi , attestait dans les Gaulois d'Asie encore plus d'au- 
dace et d'adresse. Il savait d'ailleurs que l'Italie elle- 
même, depuis la fondation de Rome^ n'avait jamais été 
bien soumise; et qu'on l'avait vue chaque année combattre 
sans repos et sans relâche, ou pour défendre sa liberté, ou 
même pour disputer l'empire; que les notions de l'Italie 
avaient souvent massacré des armées romaines; que plu- 
sieurs même, par un nouveau genre d'outrage, les avaient 
fait passer sous le joug^. Sans s'arrêter à d'antiques 
exemples , on avait vu tout récemment dans la guerre 
des Marses, l'Italie se soulever tout entière, et réclamer 
des Romains, non plus son indépendance, mais les droits 
de cité et le partage de l'empire. Pressée par les armes 
de ses voisins, Rome était encore déchirée par les fac- 
tions de ses chefs et par une guerre civile plus péril- 
leuse que la guerre du dehors^; en même temps, du 
fond de la Germanie, les hordes innombrables et fa- 
rouches des Cimbres s'étaient débordées comme un tor- 
rent sur ritalie; et si Rome était assez forte pour lutter 
contre chacun de ses ennemis , écrasée du moins par 
leur réunion , elle ne pourrait songer même à la guerre 
qu'il allait commencer. 

V. Ils, devaient donc profiter du moment et saisir cette 
occasion de s'agrandir, de peur qu'en épargnant un en- 
nemi partout menacé , ils n'eussent plus de peine à le 
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Non enim quœri, an capienda sint arma^ sed utrum sua 
potius occasione, an illorum. Nam bellum equidem jam 
lune secum ab illis geri cœptum, quum sibi pupiHo 
majorem Phrygiam ademerint, quam patri suo praemium 
dati adversus Aristonicum auxilii concesserant , gentem 
quam et proavo suo Mithridati Seleucus Callinicus in 
dotem dedisset. Quid, quum Paphlagonia se decedere 
jusserinty non alterum illud genus belli fuisse? quae 
non viy non armis, sed adoptione testamenti, et regum 
domesticorum înteritu, hereditaria patri suo obvenisset : 
quum inter hanc decretorum amaritudinem parendo, 
non tamen eos mitigarit, quîn acerbius se in dies gé- 
rant , non obtinuisse. Quod enim a se non praebitum ilIis 
obsequium ? non Phrygiam Paphlagoniamque dimissas , 
non Cappadocia filium eductum, quam jure gentium 
Victor occupavisset? Raptam tamen sibi esse victoriam 
ejus ab illis, quorum nihil sit nisi bello quaesitum. Non 
regem Bithynise Chreston, in quem senatus arma decre- 
visset , a se in gratiam illorum occisum ? tamen nihilo- 
minus imputari sibi, si qua Gordius aut Tigranes faciat : 
libertatem etiam in contumeliam sui a senatu ultro de- 
latam Cappadociœ, quam reliquis genlibus abstulerint ; 
deinde populos Cappadocum, pro liber ta te oblata, Gor- 
dium regem orantes, ideo tantum, quoniam amicus suus 
esset , non obtinuisse. Nicomedem praecepto illorum 
bellum sibi intulisse : quia ultum ierit se, ab ipsis ven- 
Uun obviam, et nunc eam secum bellandi illis causara 
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vaincre libre et tranquille. Il ne s'agissait pas d'exami- 
ner s'il fallait combattre , mais s'ils devaient engager la 
lutte au temps favorable pour les Romains ou pour eux- 
mémeâ. Car, pour la guerre, les Romains l'avaient déjà 
commencée contre lui , en le dépouillant , pupille encore, 
de la haute Phrygie , donnée par eux à son père pour 
prix de ses secours contre Aristonicus , livrée même à titre 
de dot par Seleucus Callinicus à son bisaïeul Mithri- 
date. Ne lui avaient-ils pas fait un autre genre de guerre 
en lui ordonnant de sortir de la Paphlagonie; en le dé- 
pouillant d'une province que son père n'avait due ni à 
la violence , ni à la guerre , mais qu'il avait possédée à 
titre d'héritage, en vertu dune adoption et d'un testa- 
ment, par l'extinction de la famille de ses rois? Sa sou- 
mission à ces ordres cruels n'avait pu désarmer leur co- 
lère : chaque jour ils étaient devenus plus rigoureux pour 
lui. Quel gage d'obéissance leur avait-il refusé ? N'avait- 
il pas renoncé à la Paphlagonie , à la Phrygie , rappelé 
son fils de la Cappadoce, qu'il possédait comme vain- 
queur et par un droit reconnu de toutes les nations? 
Ceux-là l'avaient dépouillé du fruit de sa victoire , qui 
eux-mêmes devaient tout à la guerre. N'était-ce pas pour 
plaire aux Romains qu'il avait tué Chrestos , roi de Bi- 
tbynie , à qui le sénat avait déclaré la. guerre? Et cepen- 
dant c'était à lui qu'on imputait les fautes de Gordius 
ou de Tîgrane; c'était pour l'outrager que le sénat don- 
nait à la Cappadoce cette liberté qu'il ravissait au resté 
du monde. Et quand, au lieu de cette liberté offerte, les 
peuples de la Cappadoce demandaient pour roi Gordius, 
on avait repoussé leur prière, parce qu'il était son ami. 
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fore, quod non impune se Nicomedi lacerandum, salta- 

tricis filio, praebuerit. 



VI. «cQuippe non delicta regum illos, sed vires ac 
majestatem insequi : neque in se uno, sed in aliis qiio- 
que omnibus , hac semper arte grassatos. Sic et avum 
suum Phamacem , per cognationum arbitria , succe- 
daneum régi Pergameno Eumeni datum : sic rursus 
Eumenem , cujus classibus« primum in Asiam fuerint 
transvecti, cujus exercitu, magis quam suo, et Magnum 
Antiochum, et Galles in Asia, et mox in Macedonia» 
regem Persen domuissent, et ipsum pro hoste habitum, 
eique interdictum Italia : et quod cum ipso déforme sihi 
putavissent , . cum filio ejus Aristonico bellum gessisse. 
Nullius apud eos majora, quam Masinissae, régis Nu- 
midarum, haberi mérita. Huic imputari victum Anni- 
balem, huic captum Syphacem, huic Carthagin^n dde- 
tam : hune inter duos^ illos Africanos tertium servato- 
rem urbis referri : tamen cum hujus nepote bellum modo 
in Africa gestum adeo inexpiabile, ut ne victum quidem 
mémorise avi donarent, quin carcerem ac triumphi spec- 
taculum experiretur. Hanc illos regibus omnibus legem 
odiorum dixisse, scilicet quia ipsi taies reges habuerint, 
quorum etiam non^inibus erubescant, aut pastores Abo- 
riginum, aut aruspices Sabinorum, aut exsuies Corin- 
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C'était d'après l'ordre de Rome que Nicomède lui avait 
fait la guerre : il avait voulu se venger , et elle se dé- 
clarait contre lui. Enfin ^ si maintenant elle voulait le 
combattre encore , c'est qu'il n'avait pas souffert que Ni- 
comède , le fils d'une danseuse, déchirât impunément 
son empire. 

VL a Ce n'était pas en effet les fautes des rois que 
Rome poursuivait de son courroux , mais leur puissance 
et leur dignité : telle avait toujours été sa politique à l'é- 
gard de tous les autres rois aussi bien que de lui-même. 
Ainsi elle avait persécuté Pharnace, son aïeul , qu'un 
tribunal de famille avait choisi pour successeur d'Eu- 
mène 'à Pergame; ainsi Eumène lui-même, dont les 
flottes conduisirent pour la première fois les Romains 
en Asie , dont l'armée , plus que celle de Rome , leur 
avait servi à vaincre Antiochus-le-Grand , et les Gaulois 
en Asie y et Persée en Macédoine, traité par eux en en- 
nemi, s'était vu interdire l'Italie; et, s'ils avaient rougi 
de le combattre lui-même, ils avaient fait la guerre 
à son fils Aristonicus. Quel prince avait mieux mérité 
d'eux que Masinissa, roi des Numides? Us lui devaient 
et la défaite d'Annibal, et la prir^ de Syphax, et la ruine 
de Cartilage; ils le comptaient, avec les deux Scipions, 
pour le troisième sauveur de Rome; et cependant ils ve- 
naient de faire en Afrique une guerre si implacable à 
son petit-fils ^, que la mémoire de son aïeul n'avait pu lui 
épargner, dans sa défaite, d'être chargé de fers, et de 
servir d'ornement à leur triomphe. S'ils avaient juré 
cette haine à tous les rois, c'est qu'eux-mêmes avaient 
eu jadis des rois dont le nom seul leur était une igiîomi- 
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thiorum, aut servos vemasque Thuscorum, aut, quod 

honoratissimum nomea fuit inter haec, Superbos; atque, 

ut ipsi ferunt , conditores suos lupae uberibus altos : sic 

omnem illum populum luporum animos, inexjJebiles 

sanguinis atque imperii, divitiarumque avides ac jejunos 

habere. 

YII. «Se autem^ seu nobilitate illis comparetur, cla- 
riorem illa coUuvie convenarum esse, qui paternos ma- 
jores suos a Cyro Darioque , conditoribus persici regni , 
maternos a Magno Alexandre, ac Nicatore Seleuco, con> 
ditoribus imperii macedonici, referai : seu populus illo- 
rum conferatur suo, earum se gentium esse, quœ non 
modo romano imperio sint pares, 3ed macedonico quo- 
que obstiterint. Nullam subjectarum sibi gentium exper- 
tam peregrina imperia : nullis unquam, nisi domesticîs, 
regibus paruisse : Cappadociam velint, an Paphlago- 
niam , recensere ; rursus Pontum , an Bithyniam , item- 
que Armeniam majorem minoremque : quarum gentium 
nuUam neque Alexander ille, qui totam pacaverit Asiam, 
nec quispiam successorum ejus, aut posterorum, attigis- 
set. Scythiam duos unquam an te se reges, non pacare, 
sed tantum intrare ausos, Darium et Philippum, aegre 
inde fugam sibi expedisse, unde ipse magnam partem 
adversus Romanos virium haberet. Multoque se timidius 
ac diffidentius bella pontica ingressum, quum ipse rudis 
ac tiro esset. Scythas praeter arma, virtutemqué animi, 
locorum quoque solitudinibus, vel frigoribus instructos, 
per quae denuntiaretur ingens militioe labor ac pericn- 
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nie; pâtres aborigènes , aruspices sabins, exilés de Co- 
rinthe, esclaves étrusques, ou enfin des Superbes, le 
plus illustre des noms portes par les maîtres de Rome^: 
leurs fondateurs 9 eux-mêmes le disent, avaient sucé le 
lait d'une louve; c'était aussi un peuple de loups, insa- 
tiable de sang et de pouvoir, avide et altéré de richesses^. 
Vn. « Quant à sa propre origine, pouvait-il se com- 
parer à ce ramas d'étrangers , lui dont les aïeux remon- 
taient, par son père, à Darius, à Cyrus, fondateurs de 
la monarchie des Perses; et, par sa mère, au grand 
Alexandre, à Nicator Seleucus, auteurs de la puissance 
macédonienne? Et s'il comparait son peuple aux Ro- 
mains , il était d'une nation qui non-seulement marchait 
l'égale de Rome, mais qui avait résisté à la Macédoine 
elle-même : des peuples qui lui obéissaient , pas un n'a- 
vait subi une doniination étrangère, pas un n'avait obéi 
à des rois qui ne fussent nés dans son sein; qu'on prît 
la Paphlagonie, la Cappadoce ou le Pont, la Bithynie ou 
la haute et basse Arménie, ni Alexandre, le conquérant 
de l'Asie, ni aucun de ses successeurs n'avaient porté at- 
teinte à une seule de ces provinces. Pour la Scythie, deux 
rois avant lui, Darius et Philippe, avaient seuls tenté, 
non de l'asservir , mais d'y pénétrer, et n'avaient pu qu'à 
grand'peine s'échapper de cette terre, qui allait lui four- 
nir aujourd'hui les plus puissans secours contre Rome. 
11 n'avait entrepris ses guerres pontiques, jeune encore 
et étranger aux armes, qu'avec crainte et défiance; car 
les Scythes , outre leur courage et leurs armes , étaient 
encore protégés par l'étendue de leurs déserts , par la ri- 
gueur de leurs climats, qui annonçait à leurs ennemis 
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lum. Inter quas difficuUates ne spes quidem praemii 
foret ex. hostè vago, nec tanttrm pecuniàs, sed etiam 
sedi» inope. Nunc se diversam belli conditionem ingredi : 
nam neque cœlo Asiœ esse temperatius aliud, nec solo 
fertilius, nec urbium multitudine amœnius; magnamque 
temporis partem , non ut niilitiain , sed ut festum diem 
acturosy bello dubium facili magis an uberi : si modo 
aut proximas regni Attalici opes, aut veteres Lydiae 
loniaeque audierint^ quas non expugnatum eant, sed 
possessum; tantumque se'avida exspectet Asia, ut etiam 
Yocibus Yocet : adeo iliis odium Romanorum incusserit 
rapacitas|>roconsulum, sectio publicanorum , calumniae 
litium ! Sequantur se modo fortiter ;• et coUigant y quid 
se duce possit efficere tan tus exercitus, quem sine cujus- 
quam militum auxilio, suamet unius opéra, viderint 
Cappadociam, caeso rege, cepisse; qui solus mortalium 
Pontum omnem Scythiamque pacaverit, quam nemo 
an te transire tuto atque adiré potuerit. Nam justitiae 
atque liberalitatis su» nec ipsos milites, qui experiantur, 
testes refugere; et illa indicia habere, quod solus regum 
omnium non paterda solum^ verum etiam externa régna , 
hereditatibus propter munificentiam acquisita possideat^ 
Colchos, Paphlagoniam, Bosphorum. » 

Vni. Sic excitatis militibus, post annos tre» et viginti 
sumpti regni, in romana bella descendit. At in ^gypto, 
mortuo rege Ptolemaeo, ei, qui Cyrenis regnabat^ Pto- 
lemseo, per legatos regnum et uxor Cleopatra regina, 



JUSTIN. LIVRE XXXVIII. ^55 

une guerre pénible et périlleuse; et, au milieu de tant 
d'obstacles, nul butin à espérer d'un peuple nomade, 
sans argent et sans demeure. Mais une guerre bien dif- 
férente s'offrait maintenant à lui. Toute contrée ce* 
dait à l'Asie pour la douceur du climat, la fertilité du 
sol , et le nombre des villes. Presque tous les jours 
se passeraient non en combats , mais en fêtes , dans une 
expédition plus féconde encore que facile. N'ont-ils point 
entendu vanter les richesses nouvelles d'Attale, l'antique 
opulence de l'Ionie et de la Lydie, dont ils allaient se * 
saisir sans combat ? L'Asie impatiente l'appelait à grands 
cris, tant la rigueur des publicains, la rapacité des pro- 
consuls, l'iniquité des magistrats y avaient inspiré la 
haine du nom de Rome! Il leur suffirait donc de le sui- 
vre avec courage, en songeant à ce que pourrait faire 
une si puissante armée , guidée par un capitaine qu'ils 
avaient vu naguère, seul et sans l'aide d'aucun soldat, 
soumettre la Cappadoee après le meurtre de son roi; 
qui le premier avait conquis tout le Pont et la Scytbie, 
où personne avant lui n'avait pu pénétrer sans péril. 
Pour sa générosité, pour sa justice, il invoquait le té- 
moignage de ses soldats qui en avaient fait l'épreuve; il 
en trouvait des monumens dans ces empires étrangers , 
quWtre les états de ses pères, il avait, seul de tous les 
rois, recueillis en héritage comme le prix de ses bien- 
faits, la Colchide, la Paphlagonie et le Bosphore. » 

VIII. Ayant ainsi excité ses soldats, vingt-trois années 
après son avènement, Mithridate commença la guerre 
contre Rome«. Cependant Ptolémée, roi d'Egypte, étant 
mort, des députés vont offrir à un autre Ptolémée, qui 
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soror ipsius, defertur. Laetus igitut hoc solo Ptolemaeas, 
quod sine certamine fraternum regaum recepisset, in 
quod subomari et a matre Cleopatra, et favore. princi- 
pum^ fratris filium cognoverat, ceterum infestas omni- 
bus, statim ubi Alexandriam ingressus est, fautores 
pueri trucidari jussit. Ipsum quoque dîe nuptiarum, 
quibus matrem ejus in matrimonium recipiebat, inter 
apparatus epularum, et solennia religionum, in com- 
« plexu matris interficit : atque ita torum sororis , caede 
filii ejus cruentus, ascendit. Post quod non mitior in 
popularesy qui eum in regnum vocaverant, fiiit : siqui- 
dem peregrinis militibus licentia caedis data, omnia san- 
guine quotidie manabant : ipsam quoque sororem, filia 
ejus virgine per vim stuprata, et in matrimonium ad- 
scita, répudiât. Quibus rebùs territus populus in diversa 
labitur, patriamque metu mortis exsul relinquit. Solus 
igitur in tan ta urbe cum suis relictus Ptolemaeus, quum 
regem se non hominum, sed vacuarum aedium videret, 
edicto peregrinos sollicitât. Quibus confluentibus, obvius 
legatis Romanorum, Scipiorii Africano et Spurio Mum- 
mio, et L. Metello, qui ad inspicienda sociorum régna 
veniebant, procedit. Sed quam cruentus civibus, tam 
ridiculus Romanis fuit. Erat enim et vultu deformis, et 
statura brevis, et sagina ventris non homini, sed belluae 
similis. Quam fœditatem nimia subtilitas perlucidœ ves- 
tis augebat, prorsus quasi astu inspicienda prseberentur, 
quae omni studio occultanda pudibundo viro erant. Post 
discessum deinde legatorum (quorum Âfricanus, dum 
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régnait à Cyrène , la couronne d'Egypte M la nlain de la 
reine Clëppâtre, sa sœur. Toute la joie quil en ressen- 
tit fut de se voir porté sans obstacle sur un trôné oîx 
le fils de son frère était appelé par Cléopâtre sa mère, 
et par la faveur des grands; mais, ne respirant que 
vengeance, à peine entré dans Alexandrie, il fit massa- 
crer les partisans du jeune prince. Le jour même des 
noces, dans l'appareil des festins et des solennités re- 
ligieuses , il égorgea cet enfant entre les bras d'une 
mère qu'il épousait, et entra dans le lit de sa sœur, en- 
core dégoûtant du meurtre de son fils. Non moins cruel 
envers le peuple qui l'avait choisi pour maître, il l'a- 
bandonne au glaive de ses soldats étrangers , et fait cou- 
ler des flots de sang. Enfin il répudie sa tour, dont il 
viole et épouse la fille. Épouvanté de ces crimes , le peu- 
ple se disperse et s'exile pour éviter la mort. Resté seul 
avec ses satellites au sein de cette vaste cité , réduit à 
régner non sur des hommes, mais sur des édifices dé- 
serts, Ptolémée, par un édit, appelle à lui les étrangers, 
qui s'y rendent en foule. Ce fut alors qu'il se présenta 
aux lieutenans de Rome , Scipion l'Africain , Sp. Mum- 
mius et L. Metellus, chargés de visiter les provinces 
alliées. Mais ce tyran, la terreur de son peuple, n'excita 
que la risée des Romains : ses traits étaient hideux ; sa 
taille courte et son énorme embonpoint le rendaient plus 
semblable à un monstre qu'à un homme. Ses vétemens, du 
tissu le plus fin , et d'une étoffe transparente , ajoutaient 
à sa laideur, comme s'il eût pris à tâche d'exposer à 
tous les yeux ce qu'un homme décent aurait eu soin 
de cacher. Aprè^ le départ des eiivoyés, parmi lesquels 
II. . 17 
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inspicit urbem j spectaculo Âlexandrinis fuit), jam etiam 

populo peregrino invisus, cum filio, qUem ex sorore 

susceperat , et cum uxore , matrîs pellice , metu insidîa- 

rum, tacitus in exsilium proficiscitur; contractoque mer- 

cenario exercitu , bellum sorori pariter ac patriae înfert. 

Arcessitum maximum deinde a Cyrenis filium , ne eum 

Alexandrin! contra se regem crearent, interficit. Tune 

populus statuas et imagines ejus detrahit. Quod factum 

studio sororis existimans, filium, quem ex ea susceperat, 

interficit, corpusque in membra divisum, et in cista 

compositum, matri die natali ejus inter epulas ofFerri 

curât. Qifte res non reginae tantum , verum etiam uni- 

versaB civitati acerba et luctuosa fuit; tantumque mœ- 

rorem festivissimo convivio intulit, ut regia omnis re- 

pentino luctu incenderetur. Verso igitur studio prin- 

cipum ab epulis in exsequias, membra lacera populo 

ostendunt; et quid sperare de rege suo debeant, filii 

caede demonstrant. 

# 

rjL. Finito luctu orbitatis, Cleopatra, qunm urgcri 

se fraterno bello videret, auxilium a Dcmetrio, rege 

Syriae^ per legatos petit : cujus ipsius varii et memora- 

biles casus fuere. Namque Demetrius, ut supra dictum 

est, quum bellum Parthis intulisset, et multis congres- 

sionibus victor fiiisset, repente insidiis circumventus , 

amisso exercitu, capitur. Cui Arsacides Parthorum rex, 

magno et regio animo, misso in Hyrcaniam, non cultum 

tantum regium praestitit; sed et filiam in matrimonium 
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rAfricain, en visitant Alexandrie, attira lui-même tous 
les regards 9 Ptolémée, odieux même à ses sujets étran-^ 
gers, s'éloigne en secret de peur d'être assassiné avec le 
fils qu'il avait eu de sa sœur, et sa nouvelle épouse qui 
souillait le lit d'une mère. Puis, ayant levé une armée 
mercenaire, il vient combattre à la fois ses sujets et sa 
sœur. Craignant qu'Alexandrie, pour le punir, ne don- 
nât le trône à son fils aîné, il le fait venir de Cyrène et 
le tue. Le peuple brise alors ses statues et renverse* ses 
images. Attribuant cet outrage à sa sœur, il égorge l'en- 
fant qu'il avait eu d'elle, déchire ses membres, les placé 
dans des corbeilles et les fait présenter à sa mère, qui 
célébrait dans un festin l'anniversaire de sa naissance. 
Ce crime remplit de douleur et la reine et tous les 
habitans; à la gaîté d'une fête succède le désespoir, et 
le palais tout entier retentit soudain de pleurs et de 
cris. Les grands , quittant la table pour suivre des fu- 
nérailles , exposent aux yeux du peuple ces membres 
déchirés, et lui montrent ce qu'il doit attendre d'un roi 
meurtrier de son fils. 

IX. Après avoir pleuré cette perte, Cléopâtre, pres- 
sée par les armes de son frère , fit demander du secours 
à Demetrius, roi de Syrie, dont les bizarres destins mé- 
ritent aussi d'être racontés. Ce prince ayant , comme je 
l'ai dit plus haut, porté la guerre chez les Parthes, vain- 
queur dans plusieurs rencontres, tomba dans une em- 
buscade, y perdit son armée, et fut pris. Arsacide, roi 
des Parthes, le traita avec une générosité vraiment 
royale, il l'envoya en Hyrcanie, lui accorda les hon- 
neurs dus à son rang, lui donna même la main de sa 

17- 
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(ledit, regnumque Syri», quod per absentiam ejus Try- 
pho occupaverat, restituturum promittit. Post hujus 
mortem desperato reditii , non ferens caplivitalem De- 
metrius, privatani, etsi opulentam, vitam pertaesus, 
tacitus in regnum fugam meditatur. Hortatof illi et 
cornes Calliinander amicus erat : qui post captivitatem 
ejus a Syria per Arabiae déserta , ducibus pecunia com- 
paratis, parthico habitu Babylonem pervenerat. Sed 
fugienteni Phrahates, qui Arsacidae successeraty equitum 
celeritate, per compendiosos tramites ôccupatum re- 
trahit, lit est dediictus ad regem, CaUimandro quidem 
non tantum venia, vernm etiam praemium fidei datum : 
Demetrium autem et graviter castigatum ad conjugem 
in Hyrcaniam remittit, arcticM-ibusque custodiis obser- 
vari jubet. Interjecto deinde tempore, quum fidem illi 
etiam suscepti liberi facerent, eodem amico comité repe^ 
tita fuga est : sed pari infelicitate prope fines regni sui 
reprehenditur; ac dcnuo perductus ad regem, ut invi- 
sus a conspectu submovetur. Tune quoque uxori et libe- 
ris donatus, in Hyrcaniam, pœnalem sibi civitatem, 
remittitur, talisque aureis ad exprobrationem puerilis 
levitatis donatur. Sed hanc Parthorum tara mitem in 
Demetrium clementiam ilon misericordia gentis facie- 
bat, nec respectus cognationis : sed quod Syriae regnum 
a£fectabant, usuri Demetrio adversus Ântiocbum fra 
tpem, prout res, vel tempus, vel fortuna l>dli exe- 
gisset. 
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fille, et promit de lui rendre le royaume de Syrie, usurpé 
par Tryphon en son absence. Après la mort d'Arsa* 
cide, perdant tout espoir de retour , las de sa captivité 
et de cette vie privée, quoique somptueuse, Demetrius 
projeta secrètement de s'enfuir dans ses états. Il eut, pour 
Tencourager et l'accompagner dans sa fuite, Callimandre, 
son ami, qui, pendant la captivité du roi, avait quitté 
la Syrie , traversé les déserts de l'Arabie avec des guides 
soudoyés, et, sous l'habit de Partlie, était parvenu à 
Babylone. Mais Phrahate, successeur d'Arsacide, les at- 
teignit par des chemins plus courts, grâce à la rapidité 
de ses cavaliers. > Conduit devant le roi, Callimandre, 
non^seulement reçut son pardon, mais fut récompensé 
de sa fidélité. Demetrius , accueilli avec sévérité, fîit ren^ 
voyé en Hyrcanie près de sa femme , et soumis à une 
garde plus rigoureuse. Quelque temps après, comme il 
avait eu des enfans de son mariage, lies défiances se- 
tant affaibhes, il s'enfuit encore avec le même ami: 
mais , toujours, malheureux , il est arrêté près des con- 
fins de son royaume, et conduit de nouveau devant le 
roi, qui refuse, dans sa colère, de l'admettre en sa pré- 
sence. Rendu encore à ses enfans et à sa femme, il est 
renvoyé dans l'Hyrcanie, lieu réservé à son châtiment,, 
et pour lui reprocher sa puérile légèreté, on lui fait pré- 
sent d'osselets d'or. Au reste, cette clémence des Parthes 
envers Demetrius ne venait ni de la pitié de ce peuple^ 
ni de son alliance avec eux; mais, aspirant à xionquérir 
la Syrie, ils voulaient se servir de Demetrius contre An- 
tiochus son frère, selon que l'exigeraient les circQDS>« 
tances , ou la fortune des armes. 
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X. His auditis, Antiochus occupandum bellum ratus^ 
exercitum, quem multis finitimorum bellis induraverat, 
adversus Parthos ducit. Sed luxurias non minor appa- 
ratus, quam militiae, fuit : quippe lxxx milHa armato- 
rum secuta sunt ccc millîa lixarum; ex quibus coquo- 
rum, pistorum, scenicorumque major numerus fuît. 
Argenti certe aurique tantum , ut etîam gregarii milites 
caligas auro figèrent, proculcarentque materiam, cujus 
amore populi ferre dimicant. Culinaruni quoque argen- 
tea instrumenta fuere, prorsus quasi ad epulas, non ad 
bella pergerent. Advenienti Ai^tiocho multi Orientales 
reges occorrere, tradentes se, regnaque sua, cum exse- 
cratione superbiœ partbicae. Nec mora congressioni fuit^ 
Antiochus, tribus prœliis victor, quum Babyloniam occu- 
passet, Magnus haberi cœpit. Itaque omnibus ad enm 
populis deficientibus, nihil Parthis reliqui praeter patrios 
fines fuit. Tune Phrahates Demetrium in Syriam ad 
occupandum regnum cum parthico praesidio mittit, ut 
eo pacte Antiochus ad sua tuenda a Parthia revecaretur. 
Intérim, quoniam- viribus non peterat, insidiis Autio- 
chum ubique tenlabat. Propter multitudinem heminum, 
exercitum suum Antiochus per civitates in hybema 
diviserat : quœ res exitii causa fuit. Nam quum gravari 
se copiarum prsebitiene, et injuriis militum civitates 
vidèrent, ad Parthos deficiunt; et die statuta, omnes 
apud se divisum exercitum per insidias, ne invicem 
ferre auxilia possent, aggrediunttir. Quœ quum nuntiata 
Antiecho essent, auxilium proximis laturus, cum ea 
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X. Instruit de ces desseins, et voulant les prévenir, 
Antiochus conduit contre les Parthes son armée aguer- 
rie par plusieurs expéditions contre ses voisins. Mais il 
déploya un luxe égal à la grandeur de ses apprêts mi- 
litaires : ses quatre-vingt mille soldats étaient suivis de 
trois cent mille valets d'armée, qui étaient pour la plupart 
des cuisiniers. L'or et l'argent y étaient si communs, que 
les bottines des simples soldats étaient garnies de clous 
d'or, et qu'ils foulaient aux pieds ce métal qui allume 
la guerre entre les peuples : les batteries de cuisine 
étaient d'argent, et l'on semblait marcher moins à des 
combats qu'à des festins. Plusieurs rois de l'Orient, que 
soulevait la tyrannie des Parthes, vinrent se joindre à 
Antiochus, se livrant à lui avec leurs états. Aussitôt la 
guerre commença. Vainqueur dans trois batailles, et 
maître deBàbylone, Antiochus reçut le surnom de Grand. 
Bientôt, tous les peuples se soumettant à lui, il ne resta 
aux Parthes que leur pays. Phrahate envoya alors Deme- 
trius en Syrie, à la tête d'un corps de Parthes, pour 
ressaisir sa couronne, voulant forcer ainsi Antiochus 
à quitter les Parthes pour aller défendre son trône. En 
même temps, ne pouvant le renverser par la force, il lui 
dressait partout des embûches. Embarrassé du nombre 
de ses soldats, Antiochus les avait distribués dans les 
villes, en différens quartiers d'hiver; cette mesure causa 
sa perle. Forcés de nourrir ces troupes, livrés d'ailleurs 
aux violences des soldats , les habitans se déclarent pour 
les Parthes; et, à un jour convenu, tous accablent par 
surprise ces garnisons dispersées, pour qu'elles ne pussent 
pas se prêter secours. A cette nouvelle, Antiochus part 
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manu^ quae secum hyemabat, progreditur. la itinere 
obvium regem Parthorum habuit, adversus quetti for- 
tius, quam exercitus ejus, dimicavit. Ad posti^mum 
tamen quum virtut(B hostes vincerent, metu suorum de- 
sertus occiditur : cui Phrahates exsequias regio more 
fecit, filiamque Demetrii, quam secum Antiochus ad- 
duxerat, captus amore virginis, uxorem duxit. Pœni- 
tere deinde dimissi Demetrii cœpit ; ad quem retrahen- 
dum quum turmas equitum festinato misisset, Deme^ 
trium hoc ipsum metuentem jam in regno missi invene- 
runt ; frustraque omnia conati , ad regem suum reversi 
sunt. 
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avec le corps d'armée qui hivernait près de lui , pour se- 
courir les troupes les plus voisines. Mais il rencontre le 
roi des Parthes, et le combat avec un courage que ses 
soldats n'imitent pas. La valeur des ennemis l'emporte , 
et il périt abandonné des siens. Plirahate célébra ses ob- 
sèques avec une pompe royale; et, épris d'amour pour 
la fille de Demetrius, qu'Antiochus conduisait avec lui, 
il l'épousa. Il se repentit bientôt d'avoir relâché Deme- 
trius, et envoya pour l'arrêter un corps de cavalerie: 
mais ce prince avait prévu ces poursuites ; il était ren- 
tré dans son empire, et, après de vains efforts, les ca- 
valiers envoyés contre lui revinrent près de leur maître. 
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I. Antiocho in Parthia cum exercitu cleleto , fratei* 
ejus Demetrius, obsidione Partliorum liberatus, ac resti- 
tutus in regnum, quum omnis Syria in luctu propter 
amissum exercitum esset^ quasi parthica ipsius ac fratris 
bella, quibus alter captus, alter occisus erat, prospère 
cessissent, ita Egypte bellum inferre statuit, regnum 
^gypti Cleopatra socru, pretium auxilii adversus fra- 
trem sunni^pollicente. Sed dum aliéna affectât, ut asso- 
tet fieriy propria per defectionem Syriae amisit : siquidem 
Ântiochenses primi, duce Tryphone, exsecrantes super- 
biam régis, quae conversatione parthicae crudelitatis 
intolerabilis facta erat, mox Âpamenii, ceteraeque civi- 
tates exemplum secutae, per absentiam ejus a Demetrio 
defecere. Ptolemaeus quoque, rex ^gypti, bello ah eodem 
petitus , quum cognovisset Cleopatram sororem suam , 
opibus ^gypti navibus impositis, ad fîliam et Deme- 
trium generum in Syriam profugisse, immittit juyenem 
queuidam ^gyptium, Protarchi negotiatoris fîlium, qui 
regnum Syriae armis peteret, composita fabula, quasi 
per adoptionem Antiochi régis receptus in familiam 
regiara esset, nec Syriis quemlibet regem aspernanti- 
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I. i\pRis qu'Antiochus eut péri chez les Parthes avec soii 
armée, son frère Demetrius, délivré de sa captivité, et 
rétabli sur le trône, voyant la Syrie pleurer son armée 
entière détruite, osa, comme si le succès eût couronné 
les guerres entreprises par son frère et par lui contre 
les Parthes, et qui avaient coûté la vie à l'un, et la li- 
berté à l'autre, projeter une invasion en Egypte. Cléo- 
pâtre, sa belle-mère, lui promettait le sceptre d'Egypte 
pour prix du secours qu'elle lui demandait contre son 
frère. Mais tandis qu'il médite des conquêtes , il se voit^ 
selon l'usage, dépouillé de son royaume par le soulève- 
ment de la Syrie. Antioche la première , sous les ordres 
de Tryphon , indignée de l'orgueil du roi , que le com- 
merce des Parthes , peuple hautain et cruel , avait rendu 
intolérable, se soulève contre Demetrius absent. Apa- 
mée et les autres villes suivirent bientôt cet exemple. 
En inême temps, Ptolémée, roi d'Egypte, qu'il avait at- 
taqué , apprenant que sa sœur Cléopâtre s'était embar- 
quée avec les trésors de l'Egypte pour chercher un asile 
en Syrie près de sa fille et de son gendre, fait partir un 
jeune Egyptien , fils d'un commerçant nommé Prot arque, 
pour s'emparer du trône de Syrie. Il fit répandre le bruit 
qu'adopté par Antiochus, ce jeune homme était entré 
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bus, ne Demetrii paterentur superbiam : nomen juveui 
Alexandri impoiiitur, auxiliaque ab yEgypto ingentia 
mittuntur. Interea corpus Antiochi interfecti a rege 
Parthorum j in loculo argenteo ad sepulturam in Syriam 
remissum supervenit : quod cum ingenti studio civita- 
tium et régis Alexandri, ad firmandam fabulœ fideni, 
excipitur. Quae res illi magnum favorem popularium 
conciliavit, omnibus non fictas in eo, sed veras lacrymas 
existimantibus. Demetrius autem victus ab Alexandro, 
quum undiquc circumstantibus malis prcmeretur, ad 
postremum etiam ab uxore filiisque deseritur. Relictus 
igitur cum paucis servulis, quum Tyrum religione tem- 
pli se defeusurus petisset, navi egrediens, prœfecti jussu 
interficitur. Alter ex filiis Seleucus, quoniam sine ma- 
tris auctoritate diadema sumpsisset, ab eadem interfici- 
tur; alter, cui propter nasi magnitudinem cognomen 
Grypo fuit, rex a matre hactenus constituitur, ut nomen 
régis pênes filium, vis autem omnis imperii pênes matrem 
esset. 

IL Sed Alexander, occupato Syriae regno, tumens 
successu rerum, spernere jam etiam ipsum Ptoleniaeum , 
a quo fuerat subornatus in regnum, superba insolentia 
cœpit. Itaque Ptolemaeus, reconciliata sororis gratia^ 
destruere Alexandri regnum , quod odio Demetrii , viri- 
bus suis acquisierat, summis opibus instituit. Mittit 
igitur ingentia Grypo auxilia, et filiam Tryphœnam 
Grypo nupturam, ut populos in auxilium nepotis, non 
socïetate tantum belli, verum et aflfinitate sua sollici- 
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dans la famille royale. T^s Syriens , décidés à ne» re- 
pousser aucun roi , pour se soustraire à la tyrannie de 
Demetrius, donnent le nom d'Alexandre à ce jeune 
homme, et l'Egypte lui fournit de puissans secours. Ce- 
pendant le corps d'An tiochus ^ tué par le roi des Parthes, 
fut apporté en Syrie dans un cercueil d'argent, pour y 
recevoir la sépulture. Les cités l'accueillirent avec des 
marqués de tendresse qu'Alexandre imita, pour donner 
crédit à son histoire; cette feinte douleur lui concilia 
au plus haut degré l'amour du peuple , à qui ses larmes 
parurent sincères. Vaincu par Alexandre, entouré de 
mille dangers , Demetrius se voit même abandonné de 
ses enfans et de sa femme. Délaissé avec quelques es- 
claves , il se rendit à Tyr pour trouver dans le temple 
un refuge; mais le gouverneur de la ville le fit tuer 
au sortir du vaisseau. Seleucus, l'un de ses fils, s'étant 
saisi de la couronne sans l'autorisation de sa mère, fut 
massacré par celle-ci; l'autre, que la longueur de son 
nez fit surnommer Grypus , est élevé au trône par cette 
princesse, qui voulait gouverner souverainement sous 
son nom. 

II. Mais Alexandre^ maître du royaume de SyTie, et 
enorgueilli de sa fortune, poussa l'audace et la fierté 
jusqu'à dédaigner ce Ptolémée qui l'avait fait roi. Aussi 
Ptolémée, réconcilié avec sa sœur, s'occupe de renver- 
ser une puissance que lui-même avait élevée,, en haine 
de Demetrius. Il envoie donc à Grypus de grands se- 
cours et sa fille Tryphène pour épouse, afin que le double 
titre de son compagnon d'armes et de son parent por- 
tât les peuples à le mieux soutenir. Cet espoir ne fiit 
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tareti Nec res frustra fuit; nam quum omaes Gry- 
pum instructum iEgypti viribus vidèrent, paulatim ab 
Alexandro deficere cœpere. Fit deinde inter reges prœ- 
lium, quo victus Alexander Antiochiam profugit : îbi 
inops pecunîae, quum stipendia militibus deessent, in 
templo Jovis solidum ex auro Victoriae îsignum toUi 
jubet, facetis jocis sacrilegium circumscribensi; nam 
«Victoriam commodatam sibi ab Jove esse» dicebat. 
Interjectis deinde diebus, quum ipsius Jovis aureum 
simulacrum infiniti ponderis tacite evelli jussisset , de* 
prehensusque in sacrilegio , concursu multitudinis esset 
in fugam versus , magna vi tempestatis oppressus , ac 
desertus a suis , a latronibus capitur ; perductusque ad 
Grypum, interficitur. Grypus porro, recîperato patrio 
regno, externisque periculis liberatus, insidiis matris 
appetitur. Quae quum cupiditate domi^ationis , prodito 
marito , Demetrio , et altero filiô interfecto , hujus quo- 
que Victoria inferiorem dignitatem suam factam doleret, 
venienti ab exercitatione poculum veneni obtulit. Sed 
Grypus, praedictis jam ante insidiis, veluti pietate cum 
matre certaret, bibere ipsam juBet; abnuenti instat : 
postremum, prolato indice, eam arguit, solam defen- 
sionem; sceleris superesse affirmans, si bibat, quod 
filio obtulit. Sic victa regina, scelere in se verso, 
veneno, quod alii paraverat, exstinguitur, Parta igîtur 
regni securitate, Grypus octo annis quietem et ipse 
babuit, et regno praestitit. Natus deinde iili est aemulus 
regni, frater ipsius Cyzicenus, eadem matre genitus, sed 
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pas trompe. Quand on vit Grypus appuyé des forces de 
rÉgypte^ on se détacha peu à peu d'Alexaudre. Les deux 
rois en viennent aux mains; Alexandre vaincu fuit à An- 
tioche, et là^ manquant d'argent^ et ne pouvant solder 
ses troupes, il fait enlever du temple de Jupiter une 
statue d'or massif qui représentait la Victoire; et, joi- 
gnant la raillerie au sacrilège, il dit que Jupiter lui a 
prêté la victoire. Peu de jours après, ayant secrètement 
donné Tordre d'enlever la statue même de Jupiter qui 
était d'or et* d'un poids énorme, surpris dans ce sacrilège, 
forcé de fuir devant la multitude, battu d'une violente 
tempête , et abandonné des siens , il est pris par des vo- 
leurs , et conduit devant'Grypus , qui le fait tuer. Gry- 
pus, remonté ainsi sur le trône de ses aïeux, et délivré 
de périls étrangers, se vit en butte aux pièges de sa 
mère. Cette femme, avide de pouvoir, qui avait trahi 
son époux et massacré l'un de ses fils, voyant avec dou- 
leur la victoire de l'autre affaiblir son autorité, lui pré- 
sente, à son retour d'un exercice militaire, un breuvage 
empoisonné. Averti de ses desseins , Grypus la prie de 
boire elle-même , comme s'il eût voulu rivaliser dS ten- 
dresse avec elle. Elle s'y refuse , il insiste. Enfin , il fait 
paraître un témoin qui atteste le forfait, et lui déclare 
que le seul moyen de se justifier est de boire elle-même 
la coupe qu'elle vient d'offrir à son fils : le crime de la 
reine retombe donc sur elle ; elle meurt par le poison 
qu'elle avait préparé pour un autre ^ Ainsi affermi sur le 
trône, Grypus, pendant huit années, y jouit d'un r«pos 
que partagea la Syrie. Il trouve plus tard un rival dans 
son frère Cyzicène , né de la même mère , mais fils d'An- 
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ex Antiocho patruo susceptus : quem quum veneno tôl- 
ière voluisset, ut maturius armis cum eo de regno con- 
teaderet, excita vit. 

m. Inter bas regni Syriœ parricidiales discordias 
moritur rex -SIgypti Ptoleinaeus , regno -ffigypti uxori et 
alteri ex filiis, quem illa legisset, relicto; videlicet quasi 
quietior ^gypti status, quam Syriae regnum esset, 
quum mater, altère ex filiis electo, alterum hostem es- 
set habitufa. Igitur quum pronior in miDorem filium 
esset , a populo compellitur majorem eligere : cui prius 
quam regnum daret, uxorem ademit; compulsumque 
repudiare carissimam sibi sororem Cleopatram, mine- 
rem sororem Selenen duc^e jubet, non materno inter 
filias judicio, quum alteri maritum eriperet, alteri da- 
ret. Sed Cleopatra, non tam a viro repudiata, quam a 
matre divortio viri dimissa, Cyziceno in Syria nubit; 
eique ne nudum uxoris nomen afferret, exercitum Grypi 
solUcitatum , velut dotalem, ad maritum deducit. Par 
igitur viribus fratris Cyzicenus prœlium committit, ac 
victus in fugam vertitur, Antiochiamque venit. Tune 
Antiochiam Grypus, in qua erat Cyziceni uxor Cleopa- 
tra, obsidere cœpit; qua capta, Tryphaena, uxor Grypi, 
nihil antiquius quam sororem Cleopatram requiri jussit : 
non ut captivœ opem ferret, sed ne effugere captivitatis 
mala posset, quae sui aemulatione in hoc potissimum 
regnum inyaserit , hostique sororis nubendo hostem se 
ejus effecerit. Tum peregrinos e^iefcitus in çertamina 
fratrum adductos, tum repudiatam a fratre, contra ma- 
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tiochus, son oncle paternel. Grypus avait essayé de s'en ' 
défaire par le poison ; mais il ne fit par là que le déci- 
der plus vite à lui disputer la couronne à main armée. 
ni. Tandis que la Syrie était le théâtre de ces dis- 
cordes et de ces parricides, Ptolémée, roi d'Egypte, 
mourut, laissant sa couronne à sa femme et à celui de 
ses deux .fils qu'elle choisirait , comme si l'Egypte eût 
pu être plus tranquille que la Syrie , lorsque la mère ^ 
en se déclarant pour l'un de ses fils , aurait soulevé la 
haine de l'autre. Elle penchait pour le cadet; le peu- 
ple la força de nommer l'aîné. Mais elle lui ravit sa 
femme avant de lui donner le sceptre ; et l'obligeant de 
répudier Cléopâtre, sa sœur, qu'il chérissait, elle lui 
fait épouser Séléné, sa seconde sœur : mère injuste en- 
vers ses filles, elle enlève ainsi à l'une le mari qu'elle 
donne à l'autre. Cléopâtre , attribuant son divorce à sa 
mère plus qu'à son époux , va en Syrie épouser Cizy- 
cène; et, pour ne pas lui apporter le simple titre d'é- 
pouse, elle lui livre, comme une dot, l'armée de Chypre, 
qu'elle avait débauchée. Cyzicène , assez fort pour lutter 
contre son père, livre bataille; il est vaincu, et s'enfuit à 
Antioche. Grypus vint assiéger cette ville , où était ren- 
fermée Cléopâtre, femme de Cyzicène. Dès qu'il s'en fut 
rendu maître, Tryphène, son épouse, n'eut rien de plus 
pressé que de faire chercher sa sœur Cléopâtre , non pour 
adoucir sa captivité , mais pour l'empêcher d'en éviter 
les rigueurs : elle voulait la punir d'avoir lutté contre elle 
en envahissant son royaume, et de s'être déclarée son 
ennemie en épousant l'ennemi de sa sœur. Elle l'accusait 
d'avoir amené des armées étrangères pour allumer la 
II. i8 
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tris voluntatem extra iEgyptum nuptam accusât. Contra 
Grypus orare, <cne tam foedum facinus facere cogatur : 
a nulio unquam majorum suorum inter tôt domestica, 
tôt externa bella, post victoriam in feminas saevitum, 
quas sexus ipse et periculis bellorum , et sœvitiœ victo- 
rum eximat : in hac vero, praeter commune bellantium 
fas, accedere necessitudinem sanguinis : quippe ipsius, 
quae tam criiente saeviat, jsororem equidem germanam 
esse , suam vero consobrinam ; liberorum deinde com- 
munium materteram. » His tôt necessitudinibus sangui- 
nis adjicit superstitionem templi, quo abdita profiigerit, 
a tantoque religiosius colendos sibi deos, quo magis his 
propitiis ac faventibus vicisset : tum neque occisa illa, 
se vifium quicquam Cyziceno dempturum, nec servàtu- 
nim reddita.» Sed quanto Grypus abnuit, tanto soror 
muliebri pertinacia accenditur, rata\ non misericordiae 
haec verba, sed amoris esse. Itaque, vocatis ipsa militi- 
bus, mittity qui sororem confoderent. Qui ut in tem- 
plum intraverunty quum evellere eam non possent, ma- 
nus amplexantis deae simulacrum praeciderunt. Tune 
Cleopatra exsecratione parricidarum , mandata viola- 
tis numinibus ultione sui, decedit. Nec multo post, 
repetita prœlii congressione, victor Cyzicenus uxorem 
Grypi Tryphaenam, quae paulo ante sororem interfe- 
cerat, capit; ejusque supplicio uxoris manibus paren- 
tavit. 

ly. At m JEgypto Cleopatra quum gravaretur socio 
regni, fiiio Ptolemaeo, populum in eum incitât; abduc- 
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guerre entre des frères, et d'être venue, répudiée par 
son frère, se marier hors de l'Egypte contre la volonté 
de sa mère. Grypus, au contraire, la suppliait de iiepas 
le forcer à se souiller d'un tel crime ; il disait que dans 
tant de guerresx étrangères ou domestiques, aucun de 
ses ancêtres n'avait, après la victoire, sévi contre les 
femmes, que leur sexe devait soustraire et aux périls 
des combats, et à la cruauté des vainqueurs; mais que 
Cléopâtre avait pour elle, outre le droit des gens, les 
liens d'une étroite parenté; elle était sœur germaine de 
celle qui la poursuivait avec tant d'ardeur, sa parenté 
à lui-même, et tante maternelle dé leurs enfans com* 
muns. Â ces liens du sang il ajoutait la sainteté du teàa- 
ple, où s'était réfugiée Cléopâtre; il devait, dssait-il, 
d'autant plus de respect aux dieux, qu'il tenait sfk vic- 
toire de leur faveur; enfin la mort de Cléopâtre n'affai* 
blirait pas Cyzicène, et avec elle, il n'en serait pas plus 
puissant. Mais les refus de Grypus ne firent qu'animer 
en sa femme l'opiniâtreté de son sexe : elle les attribue 
moins à la pitié qu'à l'amour, et appelant elle-même 
des soldats, leur donne l'ordre d'aller égorger sa sœur. 
Ceux-ci entrent dans le temple, et ne pouvant l'arracher 
de l'autel, coupent ses mains attachées à la statue de la 
déesse. Cléopâtre expira en maudissant les parricides , 
et confiant aux dieux le soin de sa vengeance. Bientôt 
se livre une seconde bataille; Cyzicène vainqueur prit 
Tryphène, qui avait versé le sang de sa sœur, et l'im- 
mola aux mânes de son épouse. 

rv. En Egypte, Cléopâtre ne pouvant souffrir que 
Ptolémée son fils partageât l'empire avec elle, soulève 

18. 
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taque ei Selene uxore, eo indignius^ quod ex Selene jam 
duos filios habebat, exsulare cogit^ arcessito minore filio 
Alexandro, et rege in locum fratris constituto : nec 
filium regno expulisse contenta, bello Cypri exsulantem 
persequitur. Unde pulso, interficit ducem exercitus sni, 
quod vivum eum e manibus dimisisset : quanquam Pto- 
lemœus verecundia materni belli, non viribus minor, ab 
in^ula recessisset. Igitur Âlexander, territus bac matris 
crudelitate, et ipse eam reliquit, periculoso regno secu' 
ram ac tutam vitam anteponens. Cleopatra vero timens, 
ne major filius Ptolemaeus ab Cyziceno ad reciperandam 
^gyptum auxiliis juvaretur, ingentia Grypo auxilia, et 
Selenen uxorem, nupturam hosti prions mariti mittit; 
Alexatidrumque filium per legatos in regnum revocat : 
oui quum occultis insidiis exitium machinaretur, oceu- 
pata ab eodem interficitur, spiritumque non fato, sed 
parricidio dédit : digna prorsus bac mortis infamia, quae 
etiam matrem toro expulit , et duas filias viduas alterne 
fratrum matrimonio fecit; et filio alteri in exsilium acte 
bellum intulit, alteri, erepto regno, exitium per insidias 
macbinata est. 



V. Sed nec Alexandre caedes tam nefanda inulta fiiit. 
Nam ubi primum compertum est, scelere filii matrem 
interfectam, concursu populi in exsilium agitur, revo- 
catoque Ptolemaeo regnum redditur ; qui neque cum 
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le peuple contre lui ; et lui ayant ravi Séléné sa femme , 
par une cruauté d'autant plus révoltante , qu'il en avait 
déjà deux fils, elle l'oblige à s'exiler, fait venir son 
plus jeune fils Alexandre, et le crée roi à la place de 
son frère. Non contente d'avoir détrôné son fils, elle le 
poursuit encore à Chypre, lieu de son exil;, il s'éloigne, 
et elle fait périr le chef de sa propre armée, pour avoir 
laissé le prince s'échapper vivant de ses mains, quoi- 
que Ptolémée eût quitté l'île , non parce qu'il se sentait 
trop faible, mais pour éviter la honte de combattre con- 
tre sa mère. Cependant, effrayé des cruautés de Cléo- 
pâtre, Alexandre la quitte à son tour, et préfère aux 
périls du trône une vie tranquille et sûre. Craignant 
que Cyzicène n'aidât Ptolémée, son fils aîné, à recon- 
quérir l'Egypte, elle envoie à Grypus de grands se- 
cours, et Séléné, sa fille, pour épouser en lui l'ennemi 
de son premier mari. Elle députe aussi à Alexandre, 
pour le rappeler dans ses états. Mais ce prince, dont 
elle tramait en secret la perte, la prévint et la fit périr: 
ce fut donc un parricide et non la nature qui mit fin 
à la vie de cette reine, bien digne des horreurs d'une 
telle mort, elle qui avait chassé sa mère du lit nuptial , 
rendu ses deux filles veuves en leur faisant épouser tour 
à tour les deux frères , détrôné et combattu l'un de ses 
fils, et attenté aux. jours de l'autre dont elle avait ravi 
le sceptre. 

V. Au reste , le forfait d'Alexandre ne resta pas im- 
puni; dès qu'on apprit que la mère était morte sous les 
coups du fils, le peuple accourut au palais et l'exila. 
Ptolémée est rappelé et rétabli sur son trône, parce 
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maire bellum gerere voluisset, nec a firatre armis répé- 
terez quod prior possedisset. Dum haec aguntur^ frater 
ejus ex pellice susceptus, cui pater Cyrenarum regnum 
testamento reliquerat, herede populo romano instituto, 
decedit. Jam enim fortuna romana porrigere se ad 
Orientalia régna, non contenta Italiae terminis, cœperat 
Itaque et ea pars Libyae provincià facta est : postea Creta 
Ciliciaque piratico bello perdomitœ, in formam provin- 
ciae rediguntur. Quo facto, et Syriae et iEgypti régna, 
romana vicinitate arctata, quae incrementa de finitimis 
bellis quaerere solebant, adempto vagandi arbitrio, vires 
suas in pemiciem mutuam converterunt : adeo ut, assi- 
dub prœliis consumpti, in contemptum finitimorum ve- 
aerint; praedaeque Arabum genti , imbelli antea, fuerint 
Quorum rex Erotimus, fiducia septingentorum filio- 
rum, quos ex pellicibus* susceperat, divisis exerciti- 
bus, nunc ^gyptura, nunc Syriam, infestabat; ma- 
gnumque nomen Arabum, viribus finitimorum exsan- 
guibus, fecerat. 
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qu'il n'avait voulu ni combattre contre sa mère, ni ra- 
vir par force à son frère un trône qu'il avait possédé le 
premier. Cependant un de ses frères , né d'une courtisane, 
et à qui son père avait laissé par testament le royaume 
de Cyrène , mourut, instituant pour héritier le peuple 
romain. Déjà la puissance de Rome, que l'Italie ne con- 
tenait plus , commençait à s'étendre vers l'Orient. Cette 
portion de la Libye devint donc province romaine; il 
en fut bientôt de même de la Crète et de la Cilicie, con- 
quises dans la guerre des pirates. Ainsi resserrés par le 
voisinage des Romains, les rois de Syrie et d'Egypte, 
accoutumés à s'étendre aux dépens de leurs voisins, et 
voyant leurs invasions arrêtées , tournèrent leurs armes 
l'un contre l'autre, et s'épuisant dans des guerres sans 
relâche, ils devinrent le mépris de leurs voisins et la 
proie des Arabes , peuple jusque - là sans force. Leur 
chef Erotimus, appuyé de ses sept cents fils, qu'il avait 
eus de ses concubines , divisa ses forces en plusieurs corps, 
infesta tour-à-tour l'Egypte et la Syrie, et, grâce à l'é- 
puisement de ses voisins , illustra le nom des Arabes. 



9MfvmtnMtivyvyMvv^ % ititMytMiu* i v»i»i%i*i*ni*ivvv»M»t^MnMnAHmi wv vvv v v*m iv vv¥»mMtnHn^^ 



LIBER XL. 



1. iVluTUis fratrum odiis, et mox'filiis inimicitiis pa^ 
rentum succedentibus , quum inexpiabili bello et reges , 
et regnum Syriœ consumptum esset, ad externa populus 
auxilia concurrit, peregrinosque sibi reges circumspî- 
cere cœpit. Itaque quum pars Mithridatem Ponticum, 
pars Ptolemaeum ab -Sgypto arcessendum censeret, oc- 
curreretque, quod Mithridates implicitus bello romano 
esset, Ptolemaeus quoque semper hostis fuisset Syriœ, 
omnes in Tigranem, regem Armeniae, consensere, ins- 
tructum, praetçr domesticas vires, et Partliica societate, 
et Mithridatis affinitate. Igitur accitus in regnum Syriae, 
per xviii annos tranquillissimo regno potitus est, neque 
bello alium lacessere, neque lacessitus inferre alii bel- 
lum necesse habuit. 

II. Sed sicut ab hostibus tuta Syria fuit, ita terrée 
motu vastata est, quo centum septuaginta millia homi- 
num, et multae urbes perierunt. Quod prodigium muta- 
tionem rerum portendere aruspices responderunt. Igi- 
tur Tigrane a LucuUo victo, rex Syriae Antiochus, Cyzi- 
ceni filius, ab eodem Lucullo appellatur. Sed quod 
LucuUus dederat, postca ademit Pompeius : qui poscenti 
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I. Ija haine implacable des deux frères qui passa à leurs 
enfans, et la guerre acharnée qu'elle alluma, ayant 
épuisé la Syrie et ses rois, le peuple recourut à des ap- 
puis étrangers, et chercha des rois au dehors. Les uns 
voulaien^t offrir la couronne à Mithridate, roi de Pont; 
les autres à Ptolémée, roi d'Egypte; mais le premier 
était engagé dans une guerre contre les Romains, et 
Ptolémée avait toujours été l'ennemi de la Syrie. Tous 
les suffrages se réunirent donc sur Tigrane, roi d'Ar- 
ménie, qui, déjà puissant par lui-même, était de plus 
allié des Parthes, et parent de Mithridate. Appelé au 
trône de Syrie, il en jouit paisiblement pendant dix- 
huit ans, sans être jamais forcé d'attaquer ni de re- 
pousser aucun ennemi. 

II. Mais la Syrie, à l'abri des incursions du dehors, 
fut désolée par un tremblement de terre, qui fît périr 
cent soixante-dix mille hommes, et renversa beaucoup 
de villes. Ce prodige, selon les aruspices, annonçait une 
révolution. En effet, LucuUus, ayant vaincu Tigrane, 
appelle au trône de Syrie Antiochus , fils de Cyzicène '. 
Mais ce sceptre, donné par LucuUus, fut plus tard enlevé 
par Pompée, qui répondit aux réclamations de Cyzicène 
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regnum respondit, «ne volenti quidem Syriae, nedum 
récusant! daturum se regem, qui xviii annos/quibus 
Tigranes Syriam tenuit, iu angulo Ciliciae latuerit; victo 
autem eodem Tigrane a Bomanis, alieni operis prasmia 
postulet. Igitur , ut habenti regnum non ademerit , ita 
quo cesserit Tigrani, non daturum, quod tueri nesciat : 
ne rursus Syriam Judaeorum et Arabum latrociniis infes- 
tam reddat. » Atque ita Syriam in provinciae formam 
redegit; paulatimque Oriens Romanorum, discordia 
consanguineorum regum^ factus est. 
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qu'il rfe donnerait point à la Syrie, lors même qu'elle y 
consentirait, et encore moins malgré elle, un roi qui, 
pendant les dix-huit ans que Tigrane avait passés sur 
son trône, était resté caché au fond de la Qlicie, et 
qui, voyant Tigrane renversé par les Romains, venait 
réclamer le prix d'une conquête étrangère; que, ne 
l'ayant pas dépossédé, il ne lui rendrait pas un sceptre 
que lui-même avait cédé à Tigrane et ne savait pas dé- 
fendre. Il craindrait de livrer encore ce royaume aux 
incursions des Juifs et des Arabes. Pompée réduisit ainsi 
la Syrie en province romaine; et, par la discorde de tant 
de souverains du même sang , l'Orient tomba peu à peu 
sous le joug de Rome. 



LIBER XLI. 



I. Jlarthi, pênes quos, velut divisione orbis cum Ro- 
manis facta, nunc Orientis imperium est, Scytliarum 
cxsules fuere. Hoc etiam ipsorum vocabulo manifesta- 
tur; nam Scylhico sermone Partlii exsuies dicuntur. Hi 
et Assyriorum et Medorum temporibus, inter Orientis 
populos obscurissimi fuere. Postea quoque quum impe- 
rium Orientis a Médis ad Persas translatum est, veluti 
vulgus sine nomine, prœda victorum fuere. Postremo 
Macedonibus, triumphato Oriente, servierunt; ut cui- 
vis mirum videatur, ad tantam eos felicitatem provec- 
tos, ut imperent gentibus, sub quarum imperio, veluti 
servile vulgus, fuere. A Romanis quoque, trinis bellis, 
per maximos duces, florentissimis temporibus lacessiti, 
soli ex omnibus gentibus non pares solum, verum etiam 
victores fuere : quanquam plus gloriae sit, inter Assyria 
et Medica Persicaque, memorata olim régna, et opu- 
lentissimum illud mille urbium Bactrianum imperium, 
cmergere potuisse, quam longinqua bella vicisse; prœ- 
terea quum gravibus Scythicis, et vicinalibus bellis assi- 
due vexati, variis periculorum certaminibus urgerentur. 
lii domesticis seditionibus Scylnia pulsi, solitudines in- 
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I. JuEsParthesqui, maîtres aujourd'hui de l'Orient, sem- 
blent avoir partage avec les Romains l'empire du monde, 
étaient des exiles Scythes : leur nom même atteste cette 
origine; car, dans la langue des Scythes, Parthe signi- 
fie exilé. Au temps des Assyriens et des Mèdes , ils étaient 
les plus obscurs entre les peuples de l'Orient. Plus tard 
même, lorsque l'empire des Mèdes passa aux Perses, ils 
furent la proie du vainqueur, comme un peuple sans 
force et sans nom. Enfin les Macédoniens les asservirent 
dans la conquête de l'Orient. Il faut admirer leur cou- 
rage, qui les éleva à cette haute puissance, et leur sou- 
mit les peuples dont ils avaient été les esclaves. Rpme 
même les attaqua trois fois, à l'époque de sa grandeur, 
et par ses plus grands capitaines : elle les vit, seuls de 
tous les peuples, non - seulement ses égaux, mais ses 
vainqueurs. Il y eut, au reste,, moins de gloire pour eux 
à repousser des attaques lointaines qu'à s'élever entre 
les Assyriens, les Mèdes et les Perses, peuples naguères 
si fameux, et les mille cités de l'empire de Bactriane, 
malgré les attaques opiniâtres des Scythes et de leurs 
voisins, et des guerres sans cesse renaissantes. Chas- 
sés de la Scythie par des dissensions domestiques, ils 
vinrent furtivement s'établir dans les solitudes qui se- 
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ter Hyrcaniam^ et Dahas, et Areos, et Spartanos, et 
Margianos furtim occupavere. Fines deinde, non inter- 
cedentibus primo finitimis, postea etiam prohibentibus , 
in tautum protulere, ut no» immensa tantum jam ac 
profunda camporum, verum etiam praerupta collium, 
montiumque ardua occupaverint. Ex quo fit, ut Par- 
thiae pleraque fiuium, aut aestus, aut frigoris magnitude 
possideat; quippe quum montes nix, et campos sestus 
infestet. 

II. Administratio gentis post defectionem Macedonici 
ioiperii sub regibus fiiit. Proximus majestati regum 
populorum ordo est : ex hoc duces in bello, ex hoc 
rectores in pace habent. Sermo his inter Scythicum 
Medicumque me4iuSy et ex utrisque mixtus. Vestis olim 
sui moris : posteaquam accessere opes, ut Medis perlu» 
cida ac fluida. Armorum patrius ac Scythicus mos. 
Exercitum non ut aliae gentes liberorum, sed majorem 
partem servorum habent : quorum vulgus, nulli manu- 
mittendi potestate permissa , ac per hoc omnibus servis 
nascentibus^ in dies crescit. Hos pari ac Uberos suos 
cura habent : et equitare , et sagittare magna industria 
dooent* Locupletissimus ut quisque est, ita plures in 
belk> équités régi suo praebet. Denique Antonio, bellum 
Parthis inferenti, quum quinquaginta millia equitum 
occurrerent, soU cccc liberi fuere. Cominus in acie prœ- 
liari, aut obsessas expugnare urbes nesciunt. Planant 
aut procurrentibus equis, aut terga dantibus : sœpe etiam 
fiigam simulant, ut incautiores adversum vulnera inse- 
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paraient l'Hyrcanie, les Dahes, les Ariens, les Sparta-^ 
niens ' et les Margiens. Us reculèrent bientôt leurs fron*- 
tières, d'abord sans trouver d'obstacles; et plus tard, 
malgré les efforts de leurs voisins ^ ils occupèrent non- 
seulement de vastes plaines et de profondes vallées ^ 
mais aussi des hauteurs escarpées et des montagnes fort 
élevées. De là vient que la plus grande partie de leurs 
pays est ou très-chaude, ou très-froide; la neige y couvre 
les montagnes, et le soleil y dessèche la plaine. 

II. A la chute de l'empire de Macédoine, les Parthes 
furent gouvernés par des rois. Après la dignité royale , 
le peuple tient parmi eux le premier rang. Ils tirent de 
son sein les généraux pour la guerre et les magistrats 
pour la paix. Leur langue tient le milieu entre celles du 
Mède et du Scythe ; elle est un mélange de Tune et de 
l'autre. Leur costume ancien leur était propre; ils ont 
adopté, depuis leur puissance, le costume transparent et 
léger des Mèdes. Leurs armes sont celles des Scythes, leurs 
ancêtres. Leur armée ne se compose pas d'hommes libres, 
comme celle de presque tous les peuples : les esclaves en 
forment la plus grande partie. Le nombre s'en grossit cha- 
que jour, pai'ce que nul ne pouvant lea affranchir, tous 
leurs enfans naissent esclaves. Les Parthes les élèvent 
comme leurs propres fils , et leur apprennent avec grand 
soin à monter à cheval et à tirer de l'arc. En temps de 
guerre, chacun, selon sa fortune, fournit au roi des ca- 
.valiers. Enfin , lorsqu'Antoine fit une invasion chez eux, 
des cinquante mille cavaliers qu'ils lui opposèrent , quatre 
cents seulement étaient hommes libres. Ils ne savent pas 
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queates habeant. Siguum his iu prœlio non tuba, sed 
tyoïpano datur. Nec pugnare diu possunt : ceterum in- 
tolerandi forent, si, quantus his impetus est, vis tanta 
et perseverantia esset. Plerumque in ipso ardore certa- 
minis prœlia deserunt, ac paulo post pugnam ex fuga 
repetunt , ut , quum maxime vicisse te putes , tune tibi 
discrimen subeundum sit. Munimentum ipsis equisque 
loricae plumatae sunt, quœ utrumque toto corpore tegunt. 
Auri argentique nullus nisi in armis usus. 



III. Uxores dulcedine variœ libidinis singuli plures 
habent ; nec uUa delicta adulterio gravius vindicant. 
Quamobrem feminis non convivia tantum virorum , ve- 
rum etiam conspectum interdicunt. Came non nisi vena- 
tibus quœsita vescuntur. £quis omni tempore vectantur : 
illis bella, illis convivia, illis publica ac privata officia 
obeunt : super illos ire, consistere, mercari, colloqui. 
Hoc denique discrimen in ter servos liberosque est, quod 
servi pedibus, liberi non nisi equis incedunt. Sepultura 
vulgo , aut avium , aut canum laniatus est. Nuda de- 
mum ossa terra" obruunt. In superstitionibus atque cura 
deorum praecipua amnibus veneratio est. Ingénia genti 
tumida, seditiosa, fraudulenta, procacia : quippe violen- 
tiam viris, mansuetudinem mulieribus assignant. Sem- 
per aut in externos, aut in domesticos motus inquieti : 
natura taciti : ad faciendum, quam ad dicendum promp- 
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combattre en ligne et de près^ ni assiéger et prendre tes 
vilks. Ou les Toit^ dans^ h combat y tantôt lancer lew^A 
chevaux «nr Tennemî^ tantôt iuir à la hâte; souvoit 
même ils feignent de tourner le dos , pour que l'enfieiâir^ 
dans sa poursuite, se méfie moins de leurs coups. Le tam- 
bour, et non la trompette , est leur signal de bataille. Us 
ne peuvent combattre long-temps ; mais ils seraient in- 
vincibles, si leur force et leur persévérance répondaient 
à l'ardeur de leur choc, feouvent, au plus chaud de la 
mêlée, ils se retirent, et reviennent bientôt de la fuite 
au combat; et, à l'instant oîi'on les croit vaincuâ, il faut 
recommencer la lutte. Cavaliers et chevaux sont entiè- 
rement bardés de lames de fer , en forme de plumes. Ils 
n'emploient l'or et l'argent que dans leurs armures. 

III. Pour varier leurs plaisirs, lés I^arthes ont cha- 
cun plusieurs femmes. Nul crime n'est puni par eux 
plus sétërement que l'adultère ^ ; ils écartent donc leurs 
femmes, non-seulement des festins, mais des regards 
même des hommes. La seule chair qu'ils mangent est 
celle que leur fournit la chasse. On les voit toujours à 
cheval; c'est à cheval qu'ils vont à leurs guerres, à leurs 
festins, à leurs fonctions publiques et à leurs affaires 
privées; c'est à cheval qu'ils voyagent, s'arrêtent, tra- 
fiquent et conversent. Enfin le signe distinctif entre 
l'homme libre et l'esclave, est que celui-ci est à pied, et 
l'autre toujours à cheval. Ils ne connaissent d'autre sé- 
pulture que de livrer les morts aux chiens , aux oiseaux 
de proie 3 : seulement ils enterrent les ossemens dépouil- 
lés. Tous portent le respect des dieux jusqu'à la supers- 
tition; Leur caractère est superbe , séditieux , plein d'im^ 
II. î9 
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tiores : proiade secunda adversaque silentio tegunt. 
Principibus metu, non pudore parent : in libidinem pro- 
jecti, in cibum parci. Fides dicti» promissisque nuUa, 
nisi quatenus expedit. 



IV. Post mortem Alexandri Magni, quum inter suc- 
cessores ejus Orientis régna dividerentur, nullo Ma- 
cedonum dignante Parthorum imperium, Stasanori, 
externo socio, traditur. Hi postea^ diductis Macedoni- 
bus in bellum civile , cum ceteris superioris Asiae popu- 
lis Eumenem secuti sunt : quo victo, ad Antigonum 
transiere. Post bunc a Nicatore Seleuco, ac moK ab 
Antiocbo et successorîbus ejus possessi : a cujus prone- 
pote Seleuco primum defecere, primo Punico bello, 
L. Manlio Vulsone, M. Attilio Regulo consulibus. Hujus 
defectionis impunitatem illis duorum fratrum regum, 
Seleuci et Antiochi, discordia dédit : qui, dum sibi învi- 
cem eripere regnum volunt, persequi defectores omise- 
runt. Eodem tempore etiam Theodotus, mille urbium 
Bactrianarum prœfectus, defecit, regemque se appellari 
jussit : quod exemplum secuti totius Orientis populi a 
Macedonibus defecere. Erat eo tempore Arsaces, vir, 
sicùt incertae originis, ita virtutis expert». Hic solitus 
latrociniis et rapto vivere , accepta opinione , Seleucum 
a Gallis in Asia victum, solutus régis metu, cum praedo- 
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pudence et defoUrbe; la violence est à leurs yeux le par- 
tage des hommes et la soumission celui des femmes. Tou- 
jours remuans ou chez eux ou au dehors, naturellement 
taciturnes, et plus enclins à agir qu'à parler, ils savent 
taire également le bien et le mal. Ils obéissent à leur 
chef, moins par devoir que par crainte. Sobres de nour- 
riture, ardens à la débauche, ils n'observent la foi don- 
née qu'autant que le veut leur intérêt. 

rV. Lorsqu'à la mort du grand Alexandre, ses suc- 
cesseurs se partageaient l'Orient, le gouvernement des 
Parthes, dédaigné par tous les Macédoniens, fut donné 
par eux à l'étranger Stasanor, leur allié. Plus tard , lors- 
que des guerres civiles divisèrent les chefs macédoniens, 
on vit les Parthes , avec les autres peuples de la haute Asie , 
se déclarer pour Eumène; après sa défaite, ils passèrent 
à Antigone. Us obéirent ensuite à SeleucusNicator, puis 
à Antiochus et à ses successeurs , jusqu'à Seleucus, arrière- 
petit-fîls de Nicator , contre qui ils se soulevèrent aux 
temps de la première guerre punique, sous le consulat 
de L. Manlius Vulson et de M. Attilius Regulus. Cette 
révolte resta impunie, grâce aux discordes des deux frères, 
Seleucus et Antiochus , qui , cherchant à se ravir la cou- 
ronne, négligèrent de les châtier. Dans le même temps, 
Théodote, gouverneur des mille villes de la Bactriane, 
se souleva, et prit le titre de roi : toftt l'Orient suivit cet 
exemple et secoua le joug macédonien. Alors parut Ar- 
sacCj homme d'une naissance obscure, mais d'une va- 
leur éprouvée. Accoutumé à vivre de pillage et de ra- 
pine, et ne craignant plus Seleucus, qu'on disait vaincu 
eu Asie par les Gaulois, il attaque les Parthes avec un * 

'9- 
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mm mvm Pwthos isgressus^ praefectum eorum Aiidra- 
goram oppressît; suUatoqueeo^ imperîum geiilis iaYasît 
Non magKO deinde pest tempore, Hyrcanorum quoque 
regnum occupavit : atque ita dtiarum civitatiiim imperio 
praeditus, grandem exercitum parat, metu Sefeuci et 
Theodotî, Bactrianorum régis. Sed cito, morte Tlieodoti, 
metu liberatus, cum filio ejus et ipso Theodoto fœdus 
ac pacem fecit : luec multo post cum Seleuco rege, ad 
defectores persequendos veniente, congressus, victor 
fuit ; quem diem Parthi exinde solennem^ relut initium 
libertatisy observant. 

V., Revocato deinde Seleuco no vis motibus in Asiam, 
datO' la&amento^ regnum Parthicum format, militem 
kgiii, casteUa niuntt, civitates firaiat. Urbem quoque^ 
ttomioe Daram, in> monte Zapaortenon condit : cujus 
locl ea conditio est, ut neque munitius quicquam esse, 
neque amœnius possit. Ita enim et praei^ptis rupibus 
undique cingitur, ut tutela loci nullis defensoribus egeat: 
et soli circumjacentis tanta ubertas est, ut propriis opi- 
bus expleatur. Jam fontium ac sylvarum ea copia est, 
ut et aquarum abundaatia irrigetur, et venationum 
voluptatibus exorïietur. Sic Arsaces, quaesito simul cons- 
titutoque regno, noji minus memorabilis Parthis quam 
Persis Cyrus, Macedonibus Alexander^ Romanis Romu- 
lus, matura senectute, decedit Cujus memoriae hune 
honorem Parthi tribuerunt, ut oftuies exinde reges suos 
Arsacis naotine nuncupent Hujus filius et successor 
regni, Arsaces et ipse nomine, advèrsus Antiochum, 
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corps de brigandb^ surprend et écrase Andragoras leur 
chef, et saisit l'empire h sa place. Bientôt il envahît 
l'Hyrcanie; et» maître ainsi de deux états , il lève une 
puissante armée, par crainte de Seleucus et du roî des 
Bactriens Théodote. Mais la mort de ce dernier vient 
-calmer ses inquiétudes ; il s'allia au fils de ce prince , 
nommé aussi Théodote, et, quelque temps après, ayant 
livré bataille à Seleucus, qui venait châtier la défection 
des Parthes , il fut vainqueur. Celte journée fut depuis 
célébrée par les Parthes, comme l'origine de leur liberté. 



y. De nouveaux troubles rappelèrent Seleucus en Asie, 
et donnèrent quelque retâdie à Arsace; il constitua le 
royaume des Parthes, fit des levées, construisit dfô forts, 
s'assura des villes, et fit bâtir Dara sur le mont Zapaor- 
tenon , le lieu le plus fort et le plus agréable qu'on puisse 
voir. La place, entourée partout de roches escarpées ^ 
n'a nul besoin de défenseurs, et le sol qui l'entoure est 
assez fécond pour suffire seul à ses besoins. Des sourpes 
nombreuses l'arrosent , et les forets voisines y offrent les 
plaisirs de la chasse. Arsace, ayant ainsi conquis et fondé 
son empire, mourut dans un âge avancé, laissant un 
nom aussi cher aux Parthes que l'est aux Perses celui de 
Cyrus, aux Macédoniens celui d'Alexandre , aux Romains 
celui de Romulus. Tel fut le respect des peuples pour 
sa mémoire , qu'ils ont donné depuis le nom d' Arsace à 
tous leurs rois. Son fils et son successeur, nommé aussi 
Arsace, combattit avec un rare courage Antiochus, fils 
de Seleucus, qui avait cent mille fantassins et vingt mille. 
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Seleuci filium , centum millibus pediUtm , et xx miUibus 
equitum instructum , mira virtute pugaavit ; ad postre<^ 
mum in societatem ejus assumptus est. Tertius Parthis 
rex Priapatius fuit, sed et ipse Arsaces dictus. Nam, 
sicut supra dictum est, omnes reges suos hoc nomine, 
secuti Romani Caesares Augustosque cognominavere. Hic 
actis in regno quindecim annis decessit, relictis duobus 
filiis, Mithridate et Phrahate, quorum major Phrahates, 
more gentis, hères regni, Mardos, yalidam gentem, 
bello domuit ; nec multo post decessit , multis filiis re- 
lictis : quibus praeteritis , fratri potissimum Mithridati , 
insignis virtutis viro, reUquit imperium^ plus regio, 
quam patrio deberi nomini ratus, potiusque patriae, 
quam liberis cousulendum. 

VI. Eodem ferme tempore , sicuti in Parthis Mithri- 
dates, ita in Bactris Eucratides, magni uterque viri, 
régna ineunt. Sed Parthorum fortuna felicior ad sum- 
mum, hoc duce, imperii fastigium eos perduxit. Bac- 
triani autem per varia bella jactati, non reguum tan- 
tum, verum etiam libertatem amiserunt : siquidem Sog- 
dianorum et Drangianorum Indorumque bellis fatigati, 
ad postremum ab invalidioribus Parthis, velut exsan- 
gues, oppressi sunL Multa tamen Eucratides bella magna 
virtute gessit : quibus attritus, quum obsidionem De- 
metrii, régis Indorum, pateretur, cum ccc milidbus, 
LX millia hostium assiduis eruptionibus vicit. Quinto 
itaque mense liberatus, Indiam in potestatem. redegit. 
Unde quum se reciperet, a filio, quem socium regni 



JUSTIN. LIVRE XLI. 29$ 

cavaliers : il devînt ensuite l'allie de ce prince. Le troi* 
sième roi des Parthes fut Priapatius , appelé encore Ar- 
sace; car^ comme je l'ai dit plus haut, les Parthes don- 
nent ce ncHn à tous leurs rois y comme Rome donne à ses 
empereurs les noms de César et d'Auguste. Il mourut 
après quinze ans de règne , laissant deux fils, Mithridate 
et Phrahale. Celui-ci était l'aîné : selon l'usage du pays, 
il hérita du sceptre, dompta les Mordes, peuples belli- 
queux, et mourut bientôt après, laissant plusieurs filsr 
mais il les repoussa de son trône , qu'il aima mieux tais** 
ser à son frère Mithridate, guerrier plein de valeur; 
pensant qu'il devait plus au titre de roi qu'à celui de 
père, il mit les intérêts de sa patrie avant ceux de ses 
enfans. 

YI. Deux grands hommes , Mithridate chez les Parthes , 
dans la Bactriane Eucratide, montèrent en même temps 
sur le trône. Les Parthes, secondés par la fortune, par- 
vinrent, sous l'empire de Mithridate, au plus haut de- 
gré de puissance; mais les Bactriens, fatigués par de 
longues guerres, y perdirent et leur puissance et leur 
liberté même. Las déjà des coups des Sogdiens, des 
Drangianiens , des Indiens, ils tombèrent enfin, comme 
épuisés, devant les Parthes, jusque-là plus faibles qu'eux* 
Cependant la valeur d'Eucratide s'était signalée dans plus 
d'une guerre : quoiqu'il y eût perdu ses forces, assiégé 
par Demetrius, roi des Indes, il fit de continuelles sor- 
ties, et vainquit, avec trois cents soldats , une armée de 
soixante mille hommes. Le siège fut levé après cinq mois, 
et il soumit l'Inde à sa puissance. A son retour, il fut 
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feeerat, in Uioere interficitur : qui, non ilîssimulato par<- 
ricidîo, velut liostem, non patrem interfecisset, et per 
sanguinem ejus currum egit, et corpus abjici insepultum 
jussit Dnm hsec apud Bactros geruntur, intérim inter 
Parthos et Medos bellum oritur. Quum varias utriusque 
populi casus fuisset, ad postremum Victoria pênes Par- 
thos fuit. His viribus auctus Mithridates, Mediae Bacasio 
prasponit; ipse in Hyrcaniam profîciscitur. Unde revérsus 
bellum cum Elyœaeorun^ rege gessit : quo victo, banc 
quoquie gentem regno adjecit, imperiumque Parthorum 
a monte Cauc^o , niuUis pppuUs in ditîonem redactis , 
usque ad flumen Euphratem protuliL Atque ita adversa 
valetudine correptus^ non minor Arsace proavo, gloriosa 
senectute decedit. 



J 
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assassiné dans la route par son fils qu'il avait associé à 
l'empire; et qui, sans cacher son parricide , comme s'il 
eût massacré un ennemi et non un père , souilla de ce 
sang les roues de son char , et fit jeter le corps sans sé- 
pulture. Tel était l'état de la Bactriane , lorsque la guerre 
éclata entre les Mèdes et. les Parthes. Après des succès 
balancés, la victoire resta enfin aux Parthes. Aidé de 
ces nouvelles forces , Mithridate donne àBacasis le gou- 
vernement de la Médie; lui-^iême marche contre l'Hyr- 
canie. A son retour, il fit la guerre au roi des Ely- 
mœens, le vainquit, joignit encore cette contrée à son 
empire; et par ces nombreuses conquête, il étendit la 
domination des Pc^rthes du mont Caucase aux rives de 
l'Euphrate. Alors il tomba malade, et mourut dans une 
vieillesse glorieuse, ayapt égalé son bisaïeul A^sfice^* 
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I. JtosT necem Mithridatis , Parthorum régis, Phra- 
hates, filius ejus, rex constituîtur : qui quum inferre bel- 
lum, ia ultionem tentati ab Antiocho Parthici regni, 
Syriœ staluisset, Scytharum motibus ad sua 'defendenda 
revocatur. Namque Scythae in auxilium Parthorum ad- 
versus Antiochum, Syriae regem, mercede soUicitati, 
quum, confecto jam bello, supervenissent, et, calamnia 
tardius lati auxilii, mercede fraudarentur, dolentes tan- 
tum iis itineris frustra emensum, quum vel stipendium 
pro vexatione, vel alium hostem dari sibi poscerent, 
superbo responso ofFensi , fines Parthorum vastare cœ- 
perunt. Igitur Phrahates, quum adversus eos profîcisce- 
retur, ad tutelam regni reliquit Himerum quemdam, 
pueritiae «ibi flore conciliatum : qui tyrannica crudeli- 
tate, oblitus et vit» praeteritae, et vicarii officii, Babylo- 
nios, multasque alias civitates importune vexa vit. Ipse 
autem Phrahates exercitum Graecorum, quem bello An- 
tiochi captum superbe crudeliterque tracta verat, in hél- 
ium secum ducit; immemor prorsus, quod hostiles eorum 
animos nec captivitas minuerat, et insuper injuriarum 
indignitas exa(ïerbaverat. Itaque quum inclinatam Par- 
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I. A LA mort de Mithrîdate , roi des Partheà , le sceptre 
passa à son fils Phrahate. Ce prince allait punir ^ en at- 
taquant la Syrie, les efforts d'Antiochus contre la puis- 
sance des Parthes , lorsque les mouvemens des Scythes 
le rappelèrent à la défense de ses états. Ces peuples s'é- 
taient engagés, par la promesse d'un salaire, à secourir 
les Parthes contre Antiochus , roi de Syrie ; mais leurs 
soldats n'arrivèrent qu'après la guerre terminée, et, 
sous prétexte de retard , le prix promis leur fut refusé. 
Regrettant d'avoir fait en vain une marche si longue, 
ils demandaient à être, ou indemnisés de leurs fatigues, 
ou employés contre un autre ennemi; et, irrités par le 
dédain des Parthes , ils vinrent ravager leurs frontières. 
Phrahate, marchant contre eux, confia son empire à 
un certain Himère, qui avait livré aux débauches du 
roi la fleur de sa jeunesse; celui-ci, oubliant la honte 
de sa vie passée , et son titre de simple lieutenant , fit 
gémir sous un joug de fer Babylone et beaucoup d'au- 
tres cités. Pour Phrahate , il conduisit à cette guerre 
un corps de soldats grecs faits prisonniers dans la guerre 
d'Antiochus , et qu'il avait traités depuis avec hauteur 
et cruauté : il oubliait que leur haine pour lui , loin de 
s éteindre dans la captivité, s'était encore accrue par les 
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thorum aciem vidissent, arma ad hostes transtulere, et 
diu cupitam captivitatis ultionem, exercitus Parthici, et 
ipsius Fhrahatis régis cruenta caede exsecuti suât. 

IL In hujus locum Artabanus, patruus ejus, rex sub- 
stituitur. Scythae autem contenti Victoria, depopukta 
Parthia, in patriam revertuntur. Sed Artabanus, bello 
Thogariis illato^ in brachio vulneratus, statim decedit. 
Unie Mithridates filius succedit : cui res gestae Magni 
cognomen dedere : quippe claritatem parentum , œmula* 
tione virtutis accensua, auimi magnitudine supergi*edi- 
tur. Multa igitur bella cum finitimis magna virtule ges- 
sit.9 multosque populos Parthico regno addidit. Sed et 
cum Scythis prospère aliquoties dimicavit, ultorque in- 
juriée parentum fuit* Ad postremum Ortoadisti, Arme* 
niorum régi, beUum intulit. Sed quoniam in Armeniam 
transilum facimus, origo ejus paulo altius repetenda 
est. Neque enim silentio prœteriri tantum regnum fas 
est, quum fines ejus, post Parthiam, omnium regnorum 
magnitudinem superent : siquidem Armenia a Cappado- 
cia usque mare Caspium undecies centum millia patet , 
sed in latitudinem millia passuum septingenta porrigi- 
tur. Condita est autem ab Armenio, Jasonis Thessali 
comité ; quem quum perditum propter insignem pericu* 
losamque regno suo virtutem Pelias rex cuperet, denun- 
tiata militia , iu Colchos eum abire jubet , pellemquc 
arietis memorabilem gentibus reportare, sperans interi- 
tum viri, aut ex pcriculis tam longse navigationis, aut ex 
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affronts. Aussi y ép voyant fléebir rannée des Paartbes, 
ils passèrent dans les rangaenneniis, et assouvirent^ par 
le massacre des Partbes et de Phrahate lui-même^ une 
vengeance si long-temps désirée. 

II. Artaban, oncle paternel de Phrahate, fut fait roi 
à sa place. Les Scythes, contens d'avoir vaincu et ravagé 
la Parthie, retournèrent dans leur patrie. Artaban, blessé 
au bras dans une guerre contre les Thogariens , mourut 
aussitôt. Il fiit remplacé par son fils Mithridate, à qui 
ses exploits méritèrent le surnom de Grand. Brûlant du 
désir d'égaler ses ancêtres,. il surpassa leur gloire par sa 
valeur. Il signala son courage dans de nombreuses guerres 
contre ses voisins, et réunit plusieurs peuples à son em- 
pire. Il combattit avec succès les Scythes , et vengea sur 
eux Faffront de sa famille. Enfin il attaqua Ortoadiste, 
roi d'Arménie. Mais, puisque nous passons à l'Arménie, 
il faut reprendre d'un peu plus haut l'origine de ce grand 
empire. On ne saurait le passer sous silence, puisque 
son territoire est , après celui des Partbes, le plus vaste 
de tous. £n effet, l'Arménie comprend, de la Cappadocei 
à la mer Caspienne, une longueur de onze cent mille 
pas; elle en compte de largeur sept cent mille \ Ce 
royaume eut pour fondateur Armenius, compagnon de 
Jason de Thessalie. Le roi Pelias, voulant faire périr 
Jason , dont le courage lui semblait menacer sa puis- 
sance, le fait partir en Colchide, avec ordre de lui rap- 
porter cette Toison d'or, si fameuse chez tous les peu- 
ples. Il espérait le voir succomber, soit dans les périls de 
cette longue navigation , soit dans une guerre contre des 
barbares, si redoutés. Jason ayant publié le projet ètà 
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bello tam profiindœ barbari». Igitur Jason, divulgata 
opinione tam gloriosae expeditionis, quum ad eum cer- 
tatitn principes juventutis totius ferme orbis concurre- 
rent, exercitum fortissimorum virorum, qui Argonautas 
cognominati sunt, comparavit : quem quum magnis ré- 
bus gestis, incolumem reduxisset, rursus a Peliœ filiis 
Thessalîa puisus, magna vi cum ingenti multitudine, 
quae ad famam virtutis ejus ex omnibus geiftibus quoti- 
die confluebat, comité Medea uxore, quam repudiatam 
miseratione exsilii rursum receperat, et Medo privigno, 
ab j£geo rege Atheniensium genito , Colchos repetivit , 
socerumque etiam regno pulsum restituit. 

m. Magna deinde bella cum finitimis gessit; captas- 
que civitates partim regno soceri, ad abolendam superio- 
ris militiae injuriam, qua et filiam ejus Medeam abduxe- 
rat, et filium ^gialeum interfecerat , adjunxit; partim 
populis, quos secum adduxerat^ assignavit : primusque 
humanorum postHerculem etLiberum, quireges Orien- 
tis fuisse traduntur, eam cœli plagam domuisse dicitur. 
Populis quibusdam Recam et Amphistratum , aurigas 
Castoris et Pollucis, duces assignavit. Cum Albanis 
fœdiis percussit : qui Herculem ex Italia ab Albano 
monte 9 quum, Geryone exstincto, armenta ejus per Ita- 
liam duceret, secuti dicuntur;. quique memores Italics 
originis, exercitum Cn. Pompeii bpUo Mithridatico fra- 
tres salutavere. Itaque J^soni totus ferme Oriexis, ut 
condîtori, divinos honores templaque constituit : quae 
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cette glorieuse expédition , de presque tout l'univers^ ac- 
courut à ses côtés une élite de jeunes guerriers ; de là 
cette armée de héros , qui reçurent le nom d'Argonautes. 
11 la ramenait saine et sauve après d'immortels exploits, 
quand les fils de Pelias l'écartèrent encore de la Thes- 
salie. Suivi alors d'une immense multitude qu'attirait de 
toutes parts la renommée de son courage, suivi de Mé- 
dée sa femme^ qu'il avait répudiée ou exilée, et reprise 
ensuite par compassion , et de son beau-fils Médien, que 
cette princesse avait eu d'Egée , roi d'Athènes, il re- 
tourna à Colchos, et rétablit sur le trône son beau-père, 
chassé de ses états. 

m. Il entreprit ensuite de grandes guerres contre. les 
nations voisines, subjugua plusieurs cités, et, pour ré- 
parer les torts de sa première expédition , il joignit les 
unes à l'empire de son beau-père, dont il avait enlevé 
la fille Médée, et tué le fils Égiale; il distribua les autres 
aux peuples qu'il avait amenés. Après Hercule et Bacchus, 
qui régnèrent, dit-on, sur l'Orient, il fut le premier 
mortel qui subjugua ces contrées. 11 donna à Reca et à 
Amphistrate, écuyers de Castor et de Pollux, lé gou- 
vernement de quelques peuples. Il fit alliance avec les 
Albains, qui suivirent, dit-on. Hercule du mont d'Albe 
en Italie, lorsqu'il conduisait à travers ce pays les trou- 
peaux de Géryon vaincu , et qui , se souvenant de telle an- 
tique origine , saluèrent du nom de frères , dans la guerre 
de Mithridate , les soldats de l'armée de Pompée. Presque 
tous les peuples d'Orient, reconnaissant en Jason leur 
fondateur, lui rendirent les honneurs divins, et lui éle- 
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Piriiiemon, dux Alexandrî Magoi, post mi^tos amios 
dirui jussit, ne cujasdam nomeD in Oriente TaierabiUns, 
tfcoLm Akxandri, esset. Post môrtem Jasonis Medas, 
aemulos virtutis ejus, in honorem matris Medeam nribem 
condidit; regnumque ex bômine suo Medonnn eonsti- 
tuit, sub cujus majestate Orientis postea imperium fuit. 
Âlbanis vicinœ Amazones sunt : quarum reginam Tha- 
lestrem concubitum Alexandri petisse, muiti auctores 
prodidere. Armenius quoque et.ipse Thessalus, unus de 
numéro ducum Jasonii»^ reçoiiecta multitudine , quœ, 
amisso Jasone rege, passim yagabatur, Armeniam con- 
dit. A cujus montibus Tigris fluvius modicis primo incre- 
mentis naseitur : interjecto deinde diiquanto spatio^ sub 
terras mergitur; atque ita post quinque vigintt milfia 
passuum grande jam flumen in regione S<^ene emer- 
git; ac sic in paludes Euphratis recipitur. 

lY. Igitur Mithridates, rex Parthorum, post bel- 
iuiii Arihetii^, propter crudelitatem a senatu Parthico, 
regno pellitur. Frater èjus Ôf^odes, quum regnum va- 
cans occupasset, Babyloniam, qiio Mitbridates confu- 
geraty diu obsidet; et famé coactos, in deditionem oppi- 
danos compellit. Mitbridates autem fiducia cognationis 
ultro se in potestatem Orodis tradit. Sed Orodes plus 
hostem/quam fratrem cogitans, in coi^pectu suo tru- 
cidari eum jussit : et post hœc bellum cum Romanis 
gessit, Crassumque imperatorem cum fiiîo et omni 
exercitu romano deievit. Hujus filius Pacorus, missus 
ftd persequendas romani belli reliquias^ magnis rébus 
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vèrenides temples , que renversa, plusieurs siècles après, 
Parmenion , général d'Alexandre-le-Grand , pour qu'au- 
cun nom ne fût, dans l'Orient, plus, révéré que celui 
de son maître. Après la mort de Jason, Medus, émule 
de ses vertus, fonda en l'honneur de sa mère, la ville de 
Médée ; il donna son nom à l'empire des Mèdes , fondé 
par lui , qui domina plus tard tout l'Orient. Près de la 
terre des Albains , sont les Amazones , dont la reine Tha- 
lestris, au rapport de beaucoup d'auteurs, voulut par- 
tager le lit d'Alexandre. Armenius , né aussi en Thessa- 
lie , l'un des officiers de Jason , ayant réuni les troupes 
que la mort de Jason avait dispersées, fonde le royaume 
d'Arménie. Des montagnes de cette contrée sort le Tigre, 
qui d'abord faible à sa source, va, à peu de distance, 
se plonger dans la terre; d'où il ressort large et puis- 
sant dans la Sophène, à environ vingt-cinq mille pas, 
pour aller se jeter dans les marais de l'Euphrate. 

IV. Mithridate, roi des Parthes , après sa guerre d'Ar- 
ménie , fut détrôné par le sénat des Parthes, à cause de 
sa cruauté. Orode, son frère, ayant occupé le trône va- 
cant, l'assiégea long-temps dans Babylone, où il s'était 
renfermé; la ville affamée fut forcée de se rendre. Mi- 
thridate, comptant sur les droits du sang, vint se re- 
mettre entre les mains d'Orode; mais celui-ci vît en 
lui un ennemi plus qu'un frère , et le fit massacrer sous 
ses yeux. Il fit ensuite la guerre contre les Romains , et 
massacra l'armée entière, avec Crassus et son fils. Son 
fils Pacorus, envoyé pour achever cette guerre, se dis- 
tingua en Syrie par de grandes actions, excita les soup- 
II. ao 
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în Syria gestis, in Parthiam patri suspectus revocatur : 
quo absente , exercitus Parthorum relictus in Syria , a 
Cassio, quaestore Crassi^ cum omnibus ducibus tiTici- 
datur. His ita gestis, non magno post tempore, Roma- 
nis inter Caesarem Pompeiumque civile bellum oritur : 
în quo Parthi Pompeianarum partium fuere, et propter 
amicitiam cum Poinpeio bello Mithridatico junctam, et 
propter Crassi necem, cuj«s filium in partibus Caesaris 
esse audierant : quem ultorem patris, victore Caesare, 
fiiturum non dubitabant. Itaque victis partibus Pom- 
peianis, et Cassio et Bruto auxilia adversus Augustum 
et Antonium misère : et post belli finem rursum, Pacoro 
duce, inita cum Labieno societate, Syriam et Asiam 
•vastavere ; càstraque Ventidii , qui , post Cassium , ab- 
sente Pacoro , exercitum Parthicum fuderat , magna 
mole aggrediuntur. Sed îlle, simulato timoré, diu con- 
tinuit se, et insultare Parthos aliquantisper passus est. 
Ad postremum in securos laetosque partem legionum 
emisit : quarum impetu fusi Parthi, in diversa abiere. 
Pacorus quum fugientes suos abduxisse secum legiones 
ronianas putaret, castra Ventidii, velut sine defensori- 
bus, aggreditur. Tum Ventidius, reliqua parte legionum 
emissa, universam Parthorum manum cum rege ipso 
Pacoro interfecit; nec ullo bello Parthi unquam majus 
vulnus acceperunt. Hœc quum in Parthia nuntiata es- 
sent, Orodes, pater Pacori, qui paulo ante vastatam 
Syriam, occupatam Asiam a Parthis audierat, victorem- 
que Pacorum Romanorum gloriabatur, repente filii 
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çons de son père, et fut rappelé. Après son départ, Far- 
mée de$ Parthes laissée en Syrie est massacrée avec tous 
ses chefs par Cassius, questeur de Crassus. Peu de temps 
après , la guerre civile entre César et Pompée déchire 
l'empire romain. Les Parthes se déclarèrent pour Pom- 
pée, soit à cause de l'alliance qu'ils avaient faite avec lui 
dans la guerre de Mithridate, soit à cause du meurtre 
de Crassus , dont ils savaient que le fils combattait dans 
l'armée de César, persuadés que si César triomphait, 
le jeune Crassus vengerait le sang de son père. Aussi , 
après la chut« dû parti de Pompée, ils secoururent 
Cassius et Brutus contre Auguste et Antoine : quand 
cette guerre fut finie, ils firent alliance avec Labienus, 
ravagèrent, sôus- les ordres du même Pacorus, la Sy- 
rie et l'Asie, et attaquèrent, avec de grandes forces, le 
camp de Vaitidius, qui, en l'absence de leur chef, avait, 
après Cassius , battu l'armée des Parthes. Ventidius, par 
une terreur simulée, resta dans ses retranchemens , et 
souffrit quelque temps leurs insultes. Puis, profitant de 
leur sécurité et de leur joie, il envoie une partie de ses 
légions , dont le choc les ébranle et les disperse. Paco- 
rus, croyant que les siens, dans leur fuite, avaient en- 
traîné les légions romaines , se jette sur le camp de Ven- 
tidius, comme s'il eût été sans défense. Alors Ventidius, 
fait marcher le reste de ses légions, et taille en pièces 
tout ce corps de Parthes, avec Pacorus lui-même. Ja- 
mais, dans aucune guerre, les Parthes n'essuyèrent un 
plus cruel désastre. Lorsque cette nouvelle parvint dans 
leur pays, Orode^ à qui on venait d'annoncer que ses 
troupes, ravageaient la Syrie et envahissaient l'Asie, 

ao. 
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morte 9 et exercitus clade audita, ex dolore in furorem 
vertitur. Multis diebus non alloqui quemquam, non 
cibum sumere, non vocem emittere, ita ut etiam mutus 
factus videretur. Post multos deinde dies, ubi dolor 
vocem laxaverat, nihil aliud, quam Pacorum vocabat : 
Pacorus illi videri, Pacorus audiri videbatur; cum illo 
ioqui, cum illo consistere, interdum quasi amissum fie- 
biliter dolebat. Post longum deinde luctum, aiia soliici- 
tudo misefandum senem invadit, quem ex numéro xxx 
filiorum in locum Pacori regem destinet. Multae pel- 
lices, ex quibus generata tanta juventus erat, pro suis 
quœque sollicita tae, animum senis obsidebant. Sed âttum 
Parthiae fecit, in qua jam quasi solenne est regés parri* 
cidas habere, ut sceleratissimus omnium , et ipse Phra- 
hates nomine, rex statueretur. 



V. Itaque statim, quasi nollet mori, patrem interfe- 
cit; fratres quoque xxx trucidât : sed nec in filiîs ces- 
sant parricidia. Nam, quum infestos sibi optimates prop- 
ter assidua scelera videret, ne esset, qui nominari rex 
posset , adultum filium interfîci jubet. -Huic Antonius , 
propter auxilium adversus se et Caesarem latum , bel- 
lum cum sedecim validissimis legionibus intulit : sed 
graviter multis prœKis vexa tus jp a Parthiâ refugit. Qua 
Victoria insolentior Phrahates redditus, quum multa 
crudeliter coiisulèret, in exsilium a populo suo pellitur. 
Itaque cum magno tempore finitimas civitates^ ad pos- 
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Orode, qui voyait avec orgueil Pacorus triompher des 
Romains, apprenant tout à coup la mort de son fils et le 
massacre de son armée , tombe de la consternation dans 
la dëmencc. Il passa plusieurs jours sans parler à personne, 
sans prendre de nourriture, sans prononcer un seul 
mot, comme s'il fut devenu muet. Long-temps après, 
quand sa douleur adoucie lui permit de se faire entendre, 
il ne prononçait que le nom de Pacorus. Il croyait le 
voir, l'entendre, lui parler, l'avoir près de lui; puis, 
songeant qu'il n'était plus, il recommençait à le pleurer. 
A ce long deuil, succédèrent d'autres tourmens pour ce 
malheureux vieillard. De ses trente fils , il ne savait le- 
quel il devait destiner au trône, afin de remplacer Pa- 
corus. Les nombreuses concubines de qui il avait eu tant 
d'enfans, voulaient chacune faire préférer leurs fils, et 
le fatiguaient de leurs intrigues. Mais le destin des Par- 
thes , dont le trône est presque toujours occupé par des 
rois parricides, fit écheoir le sceptre à Phrahate, le plus 
scélérat de tous ses fils. 

y. A peine. nommé roi, comme si son père eût trop 
tardé à mourir, il le tua : il fit égorger aussi tous ses 
frères, et n'épargna pas ses propres enfans ; car, voyant 
les grands du royaume indignés de tant de forfaits, il 
fit mourir un de ses fils adulte, afin qu'on ne trouvât 
personne à nommer à sa place. Antoine, pour punir les 
Parthes d'avoir fourni des secours contre lui et contre 
César, vint l'attaquer avec seize de ses meilleures légions; 
mais, maltraite dans plus d'un combat, il s'éloigna à la 
hâte. Enorgueilli de ce ^succès , Phrahate se souilla de 
nouveaux crimes, et fut chassé par ses sujets. Ayant 
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tremum Scythas precibus fetigasset, Scytharum maxiino 
auxilio in regnum restituitur. Hoc absente, regem Par- 
thi Tiridatem quemdam constituerant : qui, audito 
adventu Scytharum, cum magna amicorum manu ad 
Caesarem, in Hispaniam bellum tune temporis geren- 
tem , profugit , obsidem Cœsari minimum filium Phra- 
hatis ferens, quem negligentius custoditum rapuerat. 
Quo eognito, Phrahales legatos statim ad Caesarem mit- 
tit, servum suum Tiridate^i, et filium remitti ''sibi 
postulat. Caesar, et legatione Phrahatis audita, et Tiri- 
datis postulatis cognilis ( nam et ipse restitui in regnum 
desiderabat, juris Romanorum futuram Parthiam affir- 
mans, si ejus regnum muneris eorum fiiisset), neque 
Tiridatem dediturum se Parthis dixit, neque adversus 
Parthos Tiridati auxilia daturum. Ne tamen per omnia 
nihil a Caesare obtentum videretur, Phrahati filium sine 
pretio remisit; et Tiridati, quoad manere apud Romanos 
vellet,opulentum sumptum praeberi jussit. Post haec finito 
Hispaniensi bello, quura in Syriam ad componendum 
Orientis statum venisset, metum Phrahati incussit, ne 
bellum Parthiae vellet inferre. Itaque tota Parthia captivi 
ex Crassiano, sive Antonii exercitu recollecti, signaque 
cum bis militaria Augusto remissa. Sed et filii nepo- 
tesque Phrahatis obsides Augusto dati : plusque Caesar 
magnitudine nominis sui fecit, quam armis alius inipe- 
râtor facere potuisset. 
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long-temps importuné de ses prières , d'abord les états 
voisins, et plus tard les Scythes, il obtint de ces derniers 
des secours qui le rétablirent sur le trône. Pendant son 
exil , les Parthes avaient choisi pour roi un certain Ti- 
ridate, qui, instruit de l'approche des Scythes, se réfu- 
gia avec de nombreux amis près de César, qui faisait 
alors la guerre en Espagne : il lui livra en otage le plus 
jeune des fils de PhrahateJ que k négligence des gardes 
lui avait permis d'enlever. A cette nouvelle, Phrahate en- 
voya des députés à César, demandant qu'on lui rendît 
son fils, et Tiridate son esclave. César ayant entendu 
tour à tour les plaintes de Phrahate et les prières de son 
rival (car Tiridate demandait aussi à être rétabli sur le 
trône, promettant de soumettre la Parthie au pouvoir 
des Romains, s'il devait sa couronne à leur bienfait), 
refusa également, et de livrer Tiridate aux Parthes, et 
de fournir contr'eux des secours à Tiridate. Et cepen- 
dant, pour ne pas paraître tout refuser , il rendit à Phra- 
hate son fils sans rançon, et voulut que Tiridate fût 
traité avec magnificence, tant qu'il lui plairait de rester 
près des Romains. Plus tard, lorsqu'ayant terminé la 
guerre en Espagne , il vint en Syrie pour régler les af- 
faires d^ l'Orient, Phrahate craignit qu'il n'attaquât les 
Parthes. Il réunit donc de tout son empire les prison- 
niers des armées de Grassus et d'Antoine, et les renvoya 
à Auguste avec les aigles enlevées aux légions. Auguste 
reçut même en otage ses fils et ses petits-fils , et fit plus 
par la puissance de son nom , que n'eût pu faire par ses 
armes aucun autre général. 
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LIBER XLm. 



I. Jlarthicis, Orientalibusque, ac totius propemodum 
orbis rébus explicitis , ad initia romanœ urbis Trogus , 
velut post longam peregrinationem, domum revertitur, 
iDgrati civis ofEcium existimans, si, quum omnium 
gentium res gestas illustraverit, de sola patria taceat. 
Breviter igitur initia romani imperii perstringit : ut nec 
modum propositi operis excédât , nec utique originem 
urbis j quae est caput totius orbis , silentio praet^rmittat. 
Italiae cultores primi Âborigines fuere : quorum rex Sa- 
turnus tantœ justitiae fuisse tradîtur, ut neque servierit 
sub illo quîsquam, neque quicquam privatae rei babue- 
rit : sed omnia communia et indivisa omnibus fuerint, 
veluti unum cunctis patrimonium esset. Ob cujus exem- 
pli memoriam cautum est, ut Saturnalibus , exaequato 
omnium jure, passim in conviviis servi cum dominis 
recumbant. Itaque Italia, régis nomine, Saturnia appel- 
lata est; et mons, in quo habitabat, Saturnius : in quo 
nunc, veiuti a Jove pulso sedibus suis Saturno, Capito- 
lium est. Post hune tertio loco régnasse Faunum ferunt, 
sub quo Evander, ab Àrcadiae urbe Pallanteo, in Italiam 
cum mediocri tqrba popularium venit : cui Faunus et 
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LIVRE XLIIi. 



I. Apb:ès ce tableau de l'histoire des Parthes, de l'O- 
rient et de l'univers presque entier, Trogue Pompée 
rentre dans sa patrie, comme après un lointain voyage, 
pour tracer l'origine de Rome. Il se croirait citoyen in- 
grat, si, ayant mis au grand jour la vie de tous les peu- 
ples , il se taisait sur son pays. Il parle donc en peu de 
mots du berceau de Rome, de* manière à ne pas fran- 
chir les bornes qu'il s'est tracées, et à ne p^s taire non 
plus l'origine d'une ville qui est la capitale du monde. 

L'Italie eut pour premiers habitans les Aborigènes ; 
Saturne régna sur eux avec tant de justice, que sous son 
empire aucun homme ne fut. esclave, aucun bien ne fut 
propre à personne; toutes choses restèrent communes, 
et appartenaient par indivis à tous,.. comme un patri- 
moine commun. C'est pour perpétuer le souvenir de ces 
temps , qu'on a voulu que dans les Saturnales régnât une 
entière égalité, et que les esclaves prissent place à la 
table de leurs maîtres. L'Italie, du nom de son roi, fut 
d'abord appelée Saturnie; et le mont qu'il habitait 
Saturnien. Là s'élève aujourd'hui le Capitole, comme 
si Jupiter eût chassé Saturne de sa demeure. 'Faunus 
fut, après Saturne, le troisième roi des Aborigènes '. Ce 
fut alors qu'Évandre, parti de Pallantée en Arcadie, 
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agros et montem, quem iile postea Palatium appellavit, 
bénigne assignavit. In hujus radicibus templum Lyceo y 
quem Graeci Pana , Romani Lupercum appellant , con- 
stituit : ipsum dei simulacrum nudum caprina pelle 
amictum est, quo habitu nunc Romœ Lupercalibus de- 
curritur. Faimo fuit uxor nomine Fatua, quœ assidue 
divino spiritu impleta, velut per furorem, futura prae- 
monebat. Unde adhuc, qui inspirari soient, fatuari di- 
cuntur. Ex filia Fauni et Hercule , qui eodem tempore , 
exstincto Geryone, armenta, victoriae praemia, per Ita- 
liam ducebat, stupro conceptus Latinus procreatur. 
Quo tenente regnum, .£aeas ab Ilio, Troja a Graecis 
expugnata , in Italiam venit : statimque bello exceplus , 
quum in aciem exercitum edtixisset, ad eolloquium vo- 
catus, tantam admirationem sui Latino prœbuit, ut et 
in societatem regni reciperetur, et,. Lavinia in matri- 
monium eidata, gêner ascisceretur. Post liaec commune 
utrique bellum adversus Turnum, Rutulorum regem, 
propter fraudatas Laviniae nuptias fuit : in quo et Tur- 
nus et Latinus interierunt. Igitur quum Mneas jure vic- 
toriae utroque populo potiretur, urbem ex nomine uxo- 
ris Lavinium condidit. Bellum deinde adversus Mezen- 
tium, regem Etruscorum, gessit; in quo quum îpse 
occidisset , in locum ejus Ascanius filius successit : qui , 
Lavinio relicto, Longam Albam condidit, quae trecentis 
annis capùt regni fuit. ' 

IL Post multos deinde urbis hujus reges ad postre- 
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passa en Italie avec une petite troupe de ses conci- 
toyens. Faunus raccueillit avec bonté , lui donna un 
territoire, et le mont qu'Évandre nomma plus tard 
Palatin. Au pied de cette colline, il éleva un temple à 
Lycée, appelé Pan par les Grecs, et par les Romaii^s 
Lupercus. La statue du dieu, presque nue, n'est cou- 
verte que d'une peau de chèvre , vêtement sous lequel , 
aujourd'hui même, on court encore dans la ville aux 
fêtes lupercales. Fatua, femme de Faunus, livrée sans 
cesse aux fureurs d'un enthousiasme divin, prédisait 
l'avenir; et l'on désigne encore l'inspiration prophé- 
tique par un mot qui rappelle son nom. Du commerce 
de la fille de Faunus avec Hercule, qui, dans le même 
temps, ayant tué Géryon, conduisait à travers l'Italie 
les troupeaux , prix de sa victoire , naquit Latinus^. Sous 
le règne de ce prince , les Grecs s'étant emparés de 
Troie, Enée vint en Italie. Reçu d'abord en ennemi, il 
conduisit les siens au combat; mais, invité à une entre- 
vue,- il inspira au roi Latinus une si vive admiration, que 
ce prince lui fit partager son trône, et le prit pour 
gendre en lui donnant sa fille Lavinie. Ils s'unirent en- 
suite contre Turnus, roi des Rutules, privé .par Enée de 
la main de Lavinie. Latinus et Turnus y périrent. Énée, 
resté vainqueur , et maître des deux états , fonda la ville 
de Lavînium , ainsi appelée du nom de sa femme. Il fît 
ensuite la guerre à Mézence , roi des Étrusques , et celte 
expédition lui coûta la vie. Son fils Ascagne lui succéda. 
Il abandonna Lavinium, et fonda Albe- la -Longue, qui 
fut pendant trois cents ans la capitale de ce royaume. 
II. Après une longue suite de rois, le trône fut oc- 



3i6 JUSTINI LIBER XLIII. 

miun Numitor et Amulius regno potiti sunt. Sed Amu- 
lius, quum setate priorem Numitorem oppressisset , 
filiam ejus Rheam in perpetuam virginitatem , ne quis 
vindex regni sexus virilis ex gente Numitoris oriretur , 
demersit, addita injuriae specie honoris , ut non dam- 
nata, sed sacerdos eiecta videretur. Igitur clausa in luco 
Marti sacro, duos pueros, incertum stupro, an ex Marte 
conceptos, enixa est Quo cognito, Amulius , multipii- 
cato Hietu proventu duorum, pueros exponi jubet, et 
puellani vinculis onerat, ex quorum injuria decessît. 
Sed fortuna, origini romanae prospiciens^ pueros lupas 
aiendos obtulit : quœ, amissis catulis, distenta ubera 
exinanire cupiens, nutricem se infantibus praebuit. Quum 
saepius ad parvulos, veluti ad catuios, reverteretur, rem 
Faustulus pastor animadvertit, subtractosque ferse in ter 
grèges pecorum agresti vita nutrivit. Martios pueros 
fuisse, sive quod in luco Martis enixi sunt, sive quod a 
lupa, quae in tutela Martis est, nutriti, velut manifestis 
argumentis creditum. Nomina pueris, alteri Remo, 
alteri Romulo fuere. Adultis inter pastores, de yirtute 
quotidiana certamina et vires et pernicitatem auxere. 
Igitur quum latrones a rapiaa pecorum industrie fre- 
quenterque submoverent, Remus ab iisdem latronibus 
captus, veluti ipse esset, quod in aliis prohibebat, régi 
oiFertur : crimini datur, quasi grèges Numitoris infes- 
lare solitus esset. Tune a rege Numitori in ultionem tra- 
ditur. Sed Numitor adolescentia juvenis permotus, et in 
suspicionem expositi nepotis adductus, quum eum nunc 
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cupé par Numitor et Amulius. Numitor était l'aîné; 
mais Amulius s'empara du trône ^ et condamna Rhéa, 
fille de ce prince, à une éternelle virginité, depfeur que 
dans une postérité mâle Numitor ne trouvât des ven- 
geurs. Il déguisa cette violence sous un prétexte hono- 
rable , et donnant à Rhéa le titre de prêtresse , il sem- 
bla moins la punir que l'honorer. Enfermée dans, un 
bois consacré à Mars, elle y donna le jour à deux fils, 
fruits d'un commerce avec un mortel ou avec ce dieu. 
La naissance de ces jumeaux redouble la terreur d' Amu- 
lius; il ordonne de les exposer, et fait charger la mère 
de chaînes sous lesquelles elle expira. Mais la fortune , 
qui préparait l'origine de Rome , fit nourrir les deux en- 
fans par une louve, qui, privée de ses petits, et cher- 
chant à se décharger de son lait, devint leur nourrice: 
elle revenait sans cesse à eux , comme s'ils eussent été 
ses petits. Faustulus, un berger, s'en aperçut, les lui dé- 
roba, et les éleva dans la simplicité de la vie agreste, 
au milieu de ses troupeaux* Leur naissance dans les 
bois de Mars , les soins qu'ils avaient reçus d'une louve, 
animal consacré à Mars^ firent juger qu'ils étaient nés de 
ce dieu. Ils furent appelés, l'un Remus, l'autre Romulus. 
Ils grandirent au miUeu des bergers , et chaque jour des 
combats où ils rivalisaient de valeur augmentèrent leur 
vigueur et leur adresse. Comme ils se montraient cou- 
rageux et actifs à écarter les voleurs des troupeaux, 
Remus, pris par ces brigands, est livré au roi, et ac- 
cusé lui-même du larcin qu'il voulait empêcher; il ra- 
vissait, dit-on, les troupeaux de Numitor. Le roi le livre 
à la vengeance de son frère. Celui-ci , touché de sa jeu- 
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lineamentorum filiœ similitudo, nunc aBtas exposîtionis 
temporiims congruens, anxium tenerent, repente Faus- 
tiilus cutn Romulo supervenit : a qno , cognita origine 
puerorum, facta conspiratione, et adolescentes in ultio- 
nem maternae necis, et Numitor in vindictam erepti 
regni armantur. 

in. Occiso Amulio, regnum Numitori restituitur, et 
urbs romana ab adolescentibus conditur. Tune et sena- 
tus centum senionim, qui Patres dicti sunt, constitui- 
tur : tune et vicinis, connubia pastorum dedignantibus, 
virgines Sabinae rapiuntur; finitimisque populis armis 
subjectis , primum Italiae , et mox orbis imperium quae- 
situm. Per ea adhuc tempora reges hastas pro diademate 
habebant, quas Graeci sceptra dixere. Nam et ab ori- 
gine rerum, pro diis immortalîbus veteres hastas co- 
luere : ob cujus religionis memoriam adhuc deorum 
simulacris hastae adduntur. Temporibus Tarquinîi régis, 
ex Asia Phocœensium juventus ostio Tiberis invecta, 
amicitiam cum Romanis junxit : inde in ultimos Galliae 
sinus navibus profecta, Massiliam inter Ligures et feras 
gentes Gallorum condidit : magnasque res, sive dum 
armis se ad versus Gallicam feritatem tuentur, sive dum 
ultro lacessunt, a quibus fuerant ante lacessiti, gesse- 
runt. Namque Phocaeenses exiguitate ac macie terrœ 
coacti, studiosius mai-e, quam terras, exercuere : pis- 
cando, mercando, plerumque etiam latrocinio maris, 
quod illis temporibus gloriae habebatur, vit^m tolerabaul. 
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nesse, et, soupçonnant en lui l'un de ses petils-fils ex- 
posés, était ému et de sa ressemblance avec Rhéa, et 
de son âge qui répondait à l'époque de Texposition. Tout 
à coup Faustulus survient avec Romolus, et révèle à 
Nu mit or l'origine de ces deux frères. Ils conspirent aus- 
sitôt pour venger sur Amulius , ceux-ci le meurtre de 
leur mère, et Numitor la perle de sa couronne. 

III. Amulius périt; Numitor remonte sur le trône, et 
les deux jeunes princes jettent les fondemens de Rome ^. 
Alors fut établi un sénat de cent vieillards, qui reçurent le 
nom de Pères; alors aussi les peuples d'alentour refusant 
de s'allier avec cette nation de pasteurs , les filles des Sa- 
bins sont enlevées; puis, les contrées voisines une fois 
soumises , Rdmë subjugue l'Italie , eît bientôt l'univers. En 
ce'tempsles rois, au lieu de diadème, portaient des lances, 
que les Grecs ont appelées sceptres. Ces armes, chez les 
premiers hommes, étaient vénérées comme des divi- 
nités , et c'est en mémoire de ce culte que les statues des 
dieux sont encore armées de lances^. Sous le règne de 
Tarquin , de jeunes Phocéens venus de l'Asie abordèrent 
à l'embouchure du Tibre ^, et firent alliance avec les Ro- 
mains; puis, dirigeant leurs vaisseaux vers l'extrémité 
de la mer des Gaules, ils allèrent fonder Marseille , entre 
la Ligurie et la terre sauvage des Gaulois : ils se distin- 
guèrent , soit en se défendant contre ces peuples bar- 
bares, soit en les attaquant à leur tour. Rornés à un sol 
étroit et aride ^, les Phocéens étaient plus marins qu'a- 
griculteurs; ils se livraient à la pèche, au commerce, 
souvent même à la piraterie, qui alors était en honneur. 
Au^i, ayant pénétré jusques aux dernières bornes de ces 
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Itaque in ultimam Oceani oram procedere ausi, in sinum 
çallicum ostio Rhodani ' amnis devenere. Cujus loci 
amœnitate capti, reversi domum, refcrentes quae vide- 
ranty plures soUiçitavere. Duces classis Simos et Protis 
fuere. Itaque regem Segobrigiorum , Nannum nomine, 
in cujus finibus urbem condere gestiebant, amicitiam 
petenteSy conveniunt. Forte eo die rex occupatus in 
apparatu nuptianim Gyptis filiae erat : quam more gen- 
tis, electo inter epulas genero, nuptum tradere illic 
parabat. Itaque quum ad nuptias invitati omnes proci 
essent, rogantur etiam graeci hospites ad convivium. 
Introducta deinde virgo^ quum juberetur a pâtre aquam 
porrigere ei,quem virum eligeret, tune, omissis omnibus, 
ad Graecos conversa, aquam Proti porrigit : qui factus 
ex hospite gêner, locum condendae urbis a socero acce- 
pît. Condita igitur Massilia est prope ostia Rhodani 
amnis, in remoto sinu, veluti in angulo maris. Sed Li- 
gures incrementis urbis invidentes, Graecos assiduis bel- 
lis Ëitigabant. Qui pericula propulsando in tantum eni- 
tuerunt, ut, victis hostibus, in captivis agris multas 
colonias constituèrent. 

IV. Ab bis igitur Galli, et usum vitae cultioris, depo- 
sita et mansuefacta barbaria, et agrorum cultus, et urbes 
mœnibus cingere didicerunt. Tune et legibus, non armis 
vivere', tune et vitem putare, tune olivam serere consue- 
verunt : adeoque magnus et hominibus et rébus impo- 
sitas est nitor, ut non Graecia in"GalIiam emigrasse, 
sed Gallia in Graeciam translata videretur. Mortuo f ege 
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mers , ils arrivèrent à ce golfe oîi se trouve l'embouchure 
du Rhône : séduits par la beauté de ces lieux, le tableau 
qu'ils en firent à leur retour y appela une troupe plus 
nombreuse. L'expédition eut pour chefs Simos et Pro- 
tis , qui , voulant fonder une ville sur les frontières de 
Nannus, roi des Ségobrigiens , vinrent lui demander son 
amitié. Ce prince préparait alors les noces de sa fille 
Gyptis,que devait épouser, selon l'usage de ces peuples, 
celui qu'elle-même choisirait au milieu du festin. Tous 
les prétendans assistaient au banquet, où furent aussi 
appelés. les Grecs. Nannus appelant alors sa fille, lui 
ordonne de présenter l'eau à l'époux qu'elle choisissait : 
la princesse, sans regarderies autres convives , se toiipne 
vers les Grecs, et va présenter l'eau à Protis, qui, d'é- 
tranger devenu gendre du roi , reçut de son beau-père 
le terrain oîi il voulait fonder une ville. Marseille fut 
ainsi élevée près de l'embouchure du Rhône, au fond 
d'un golfe , et comme dans un coin de la mer. Jaloux 
des progrès de sa puissance, les Liguriens lui firent une 
guerre sans relâche; mais les Grecs rejipussèrent ces at- 
taques avec tant de succès, que, vain^eurs de leurs en- 
nemis, ils fondèrent de nombreuses colonies sur le ter- 
ritoire qu'ils leur enlevèrent. 

IV. Ces Phocéens adoucirent la barbarie des Gau- 
lois, et leur enseignèrent une vie plus douce : ils leur 
apprirent à cultiver la terre, et à entourer les cités de 
remparts; à vivre sous l'empire des lois plutôt que sous 
celui des armes , à tailler la vigne et à planter l'olivier : 
et tels furent alors les; progrès des hommes et des choses , 
q^i^lvsemblait j non queVla Grèce eût passé dans la Gaule, 
ir. 21 
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Nanno Segobrigiorum , a quo locus acceptus cbndend» 
urbis fuerat, quum regno filius ejus Comanus succes- 
sisset j affirmât Ligur quidam , « quandoque Massiliam 
exitio finitimis populis futuram , opprimendamque in 
ipso ortu, ne mox validior ipsum obrucret. » Subnectit 
et illam fabulam : «Canem aliquando partu gravidam 
locum a pastore precario pelisse, in quo pareret : quo 
obteuto , iterato pelisse , ut sibi educare eodem in loco 
catulos liceret : ad postremum adultis catulis, fultam 
domestico prœsidio, proprietatem loci sibi vindicasse. 
Non aliter Massilienses , qui nunc inquilini videantur^ 
quandoque dominos regionum futuros. » His incitatus 
rex insidias Massiliensibus struit. Itaque solenni Flora- 
liorum die multos fortes ac strenuos viros hospitii jure 
in urbem misit; plures sirpeis latentes ^ frondibusque 
supertectos induci vehiculis jubet; et ipse cum exercîtu 
in proximis montibus delitescit; ut, quum nocte a prae- 
dietis apertœ portas forent, tempestive ad insidias ades- 
set, urbemque smnno ac vino sepultam armatis invade- 
ret. Sed bas insimas mulier quaedam , régis cognata , 
prodidit , quae adulterare cum Graeco adolescente solita , 
in amplexu juvenis, miserata formas ejus, insidias aperit, 
periculumque declinare jubet. Ule rem statim ad ma- 
gistratus defert; atque ita patefactis insidiis, cuncti Li- 
gures coraprehenduntur, latentesque de sirpeis protra- 
huntur. Quibus omnibus interfectis, insidianti régi insi- 
diœ praetenduntur. Caesa sunt cum ipso rege hostium 
septem millia. Ëxinde Massilienses festis diebus, portas 
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mais que la Gaule elle-même se fût transportée dans la 
Grèce. Après la mort du roi Nannus^ qui avait donné 
aux Phocéens le sol de leur ville, un Ligurien annonce 
à Comanus, son fils et son successeur, que Marseille 
doit un jour renverser ses voisins, et qu'il faut l'écra- 
ser à sa naissance, de peur que, bientôt plus forte, elle 
ne le détruise lui-même. Il ajoute encore cette fable, 
qu'une chienne pleine supplia un berger de lui prêter 
une place où elle pût mettre bas; que, l'ayant obtenue , 
elle lui demanda plus tard de l'y laisser nourrir ses pe- 
tits; qu'enfin ceux-ci ayant pris des forces, elle s'arro- 
gea, avec leur appui, la propriété de ce lieu; que de 
même ces Marseillais se rendraient maîtres un jour de 
cette terre , qu'ils n'occupaient encore qu'à titre de colons. 
Excité par ces conseils, le roi tend un piège aux Mar- 
seillais. Le jour de la fête des Florales, il envoie dans la 
ville un grand nombre d'hommes braves et résolus , qui 
viennent y réclamer l'hospitalité ; d'autres y sont transe- 
portés dans des chariots couverts de joncs et de feuillage* 
Le roi lui-même se poste avec son armée dans des mon- 
tagnes voisines, afin de se trouver devant la ville à l'heure 
même où ses émissaires lui en ouvriraient les portes, et 
de fondre à main armée sur les citoyens plongés dans le 
vin et le sommeil. Mais une femme, parente du roi, 
trahit le secret de cette conspiration. Touchée de la 
beauté d'un jeune Grec, son amant, elle lui révéla le 
péril , en le pressant de s'y soustraire. Celui-ci court aus- 
sitôt avertir les magistrats : le piège ainsi découvert, on 
arrête les Liguriens épars dans la ville ; on va saisir les 
autres sous les joncs qui les cachent. Tous sont égorgés, 

21. 
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claudere, vigilias agere^ stationem in mûris observare, 
peregrinos recognoscere , curas, habere, ac, veluti hél- 
ium habeant, sic urbem pacis temporibus custodire. Adeo 
illic bene instituta, non temporum necessîtate, sed recte 
faciendi consuetudine servantur! 



V. Post haec magna illis cum Liguribus, magna cum 
Gallis, fuere bella : quae ^-es et urbis gloriam auxit, et 
virtutem Graecorum, multiplicata Victoria, celebrem in- 
ter finitimos reddidit. Carthaginiensium quoque exerci- 
tus, quum bellum captis piscatorum navibus ortum es- 
set, saepe fuderunt, pacemque victis dederunt : cum 
Hispanis amicitiam junxerunt; cum Romanis prope ab 
initio conditœ urbis fœdus summa fîde custodierunt , 
auxiliisque in omnibus bellis industrie socios juverunt 
Quae res illis et virium fiduciam auxit, et pacem ab hosti- 
bus praestitit. Quum igitur Massilia fama rerum gesta- 
rum, et abundantia opum, et virium gloria virente flo- 
reret, repente finitimi populi ad nomen Massiliensium 
delendum, veluti ad commune exstinguendum incen- 
dium, concurrdnt. Dux cônsensu omnium Catumandus 
regulus eligitur, qui, quum magno exercitu lectissimo- 
rum virorum urbem hostium obsideret, per quietem 
specie torvae mulieris, quae se deam dicebat, exterritus, 
ultro pacem cum Massiliensibus fecit; petitoque^ ut 
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et au piège du roi on oppose d'autres embûches. Il y 
périt avec sept mille des siens. Les Marseillais ont depuis 
gardé l'usage, même aux jours de fêtes, de fermer leurs 
portes, de veiller, de couvrir leurs remparts de senti- 
nelles, de reconnaître les étrangers, et de se garder au 
sein de la paix avec le même soin qu'en temps de guerre. 
C'est ainsi que les sages institutions se perpétuent chez 
eux, moins par la nécessité que par Thabitude de bien 
faire. 

V. Ils eurent ensuite de grandes guerres avec les 
Liguriens et les Gauloii|( leurs nombreux succès rehaus- 
sèrent leur gloire, et rendirent le nomades Grecs fa- 
meux parmi leurs voisins. La prise de quelques barques 
de pêcheurs fit éclater une guerre entre eux et Car- 
thage, dont ils battirent souvent les flottes, et à qui ils 
donnèrent la paix après leur victoire. Ils lièrent amitié 
avec les Espagnols , observèrent fidèlement le traité con- 
clu par eux avec Rome naissante, et, dans toutes les 
guerres de leurs alliés, s'empressèrent de leur fournir 
des secours. Ainsi s'augmenta pour eux la confiance de 
leurs forces; ainsi leurs ennemis n'osèrent troubler leur 
repos. Marseille florissait par la renommée de ses ex- 
ploits, par la grandeur de. ses richesses, par la gloire 
toujours croissante de ses forces, lorsque les peuples 
voisins se liguèrent tout à coup pour la détruire, comme 
pour éteindre un incendie qui les menaçait tous. D'un 
accord unanime, ils prennent pour chef Catumandus^ un 
des petits rois de ce pays, qui assiégeait la ville avec une 
nombreuse armée de soldats d'élite, lorsque, dans son 
sommeil, une femme d'une figure menaçante, qui disait 
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intrare illi urbem, et Deos eorum adorare liceret, quum 
in arcem Minervae venisset, conspecto in porticibus 
simulacro deae, quam per quietem viderat, repente 
exclamât, ccillam esse, quae se nocte exterruisset; illam, 
quae recedere ab obsidione jussisset. » Gratulatusque 
Massiliensibus, quod animadverteret, eos ad curam deo- 
rum immortalium pertinere, torque aureo donata dea, 
in perpetuum amicitiam cum Massiliensibus junxit. Parta 
pace, et securitate fundata, revertentes a Delphis Mas- 
siliensiuxn legati, quo missi inttiera x4LpoIUni tulerant, 
audierunt urbem romanam % Gallis captam inceasam- 
que. Quam rem domi nuntiatam publico funere Massi- 
lienses prosecuti sunt : aurumque et argentum publi- 
cum privatumque contulerunt, ad explendum pondus 
t^aHis, a quibus redemptam pacem cognoverant. Ob 
quod meritum et immunitas illis décréta, et locus spec- 
taciilorum in senatu datus, et fœdus aequo jure per- 
cussum. 

In postremo libro Trogus majores suos a Yocontiis 
originem ducere, avum suum Trogum PompeiUm , Ser- 
toriano bello, civitatem a Cn. Pompeio percepisse dîcit; 
patruum Mithridatico bello turmas equitum sub eodem 
Pompeio duxisse ; patrem quoque sub Caio Caesare mili- 
tasse, epistolarumque et legationum, simul et annuli 
curam babuisse. 
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être une déesse, répouv(inta , et lui fit faire la paix 
avec les Marseillais : il demanda à entrer dans leurs murs 
pour y adorer leurs dieux ; arrivé au temple de Minerve, 
il aperçut sous le portique la statue de cette divinité qu'il 
avait vue en songe , et s'écria que c'était là cette déesse 
qui l'avait épouvanté dans la nuit, celle qui lui avait 
ordonné de lever le siège. Il félicita les Marseillais .de 
la faveur que leur accordaient les dieux, offrit un collier 
d'or à Minerve, et jura aux liabitans une éternelle ami- 
tié. Cette paix étant conclue et la sécurité rétablie , les 
députés de Marseille, à leur retour de Delphes où ils 
étaient allés faire une offrande à Apollon , apprirent que 
Rome était prise et brûlée par les Gaulois. Quand les 
Marseillais reçurent cette nouvelle, un deuil public ré- 
gna parmi eux : ils rassemblèrent l'or et l'argent , tant 
du trésor que des particuliers, pour compléter la somme 
exigée par les Gaulois et destinée à acheter la paix. En 
reconnaissance de ce service, Rome les exempta de tout 
tribut, leur assigna, dans les spectacles, une place parmi 
les sénateurs, et conclut avec eux une alliance où elle 
les traitait comme des égaux. 

Trogue Pompée, à la fin de ce livre, raconte que ses 
ancêtres sont issus des Voconces; que son aïeul Trogue 
Pompée, dans la guerre contre Sertorius, reçut de Pom- 
pée ie droit de bourgeoisie ; que , dans la guerre de Mi- 
' thridate ,- son oncle paternel commanda sous Pompée 
un corps de cavalerie; que son père servit aussi sous Cé- 
sar, qu'il remplit des ambassades, et fut le secrétaire et 
le garde du sceau de César. 
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I. iTisPANiA sicuti Europae terminos claudit, ita et 
hujus operis finis futura est. Hanc veteres ab Ibero amne 
primum Iberiam, postea ab Hispano Hispaniam co- 
gnominaverunt. Haec inter Africain et Galliam posita, 
Oceani freto, et Pyrenaeis montibus clauditur. Sicut 
minor utraque terra, ita utraque fertilior. Nam neque, 
ut Africa, violento sole torretur : neque, ut Galiia, 
assiduis vêntis fatigatur^ sed média inter utramque, 
hinc temperato calore, inde felicit^ùs et tempestivis im- 
bribus, in omnia frugum geijiera fœcunda est; adeo ut 
non ipsis tantum incolis , ^erum etiam Italiae urbique 
romanae, cunctarum rerum abundantiam sufficiat. Hinc 
enim non frumenti tantum magna copia est, verum et 
vini, mellis, oleique; nec ferri solum materia praecipua 
est, sed et equorum pernices grèges; nec summae tantum 
terrae laudanda bona, verum et abstrusorum metallorum 
felioes divitiae. Jam lini spartique vis ingens : minii certe 
nuUa feracior terra. In bac cursus anmium non tor* 
rentes rapidique, ut noceant; sed lenes, et vineis cam- 
pisque irrigui, aestuariisque Oceani afFatim piscosi; pie- 
rique etiam divites auro, quod in paludibus vehunt. Uno 
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I. JLi'ESP AGITE j limite de l'Europe , servira aussi de ternie 
à cet ouvrage. Les anciens l'appelèrent d'abord Ibérie, 
du nom de TEbre^ puis Espagne, de celui dllispa- 
nus. Située entre l'Afrique et la Gaule, elle est bornée 
par l'Océan et les Pyrénées. Moins vaste que ces deux 
contrées , elle est aussi plus fertile. Elle n'est pas , comme 
l'Afrique, dévorée par un soleil ardent, ni fatiguée, 
comme la Gaule , de vents continuels. Tenant le milieu 
^ntre l'une et l'autre, elle doit à ses chaleurs tempérées, 
à ses pluies bienfaisantes et douces, cette abondance de 
fruits de tout genre qu'elle fournit à ses habitans , et 
même à l'Italie et à Rome. Elle produit en abondance , 
non-seulement du blé, mais du vin , du miel et de l'huile; 
on y trouve des mines et des races d'excellens cour- 
siers; aux riches récoltes que produit sa surface^ il faut 
ajouter aussi les trésors cachés que renferme son sein. 
Elle produit beaucoup de lin et de genêt, et nulle terre 
n'est plus fertile en minium. Les fleuves n'y ont pas ce 
cours impétueux et rapide qui les rend dangereux; ils 
coulent avec lenteur , baignant les prairies et les vigno- 
bles; le flux et reflux de l'Océan les rend fort poisson- 
neux , et plusieurs roulent de l'or dans leurs flots. L'Es- 
pagne ne touche à la Gaule que par le dos des Pyré- 
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tantum Pyrenaei montls dorto adhaeret Gallise , reliquis 
partibus undique in orbem mari cingitur. Forma terrae 
prope quadrata, nisi quod, aretantibus freti litoribus^in 
Pyrenaeum coit. Porro Pyrenaei montis spatium sexcenta 
millia passuum efficit. Salubritas cœli per omnem Hispa- 
niam œqualis, quia aeris spiritus nulla paludium gravi 
nebula inficitur. Hue accedunt et mariuœ aurae undique 
versus assidui flatus, quibus omnem provinciam pene^ 
trantibus, eventilato terrestri spiritu, praecipua bomini- 
bus sanitas redditur. 

IL Corpora hominum ad inediam laboremque-, animi 
ad mortem parati. Dura omnibus et adstricta parcimo- 
nia. Bellum^ qtiam otium malunt; si extraneus deest, 
domi hostem quaerunt. Saepe tormentis pro silentîo re- 
rum creditarum immortui : adeo iliis fortior tacitumita- 
tis cura, quam vit»! Celebratur etiam bello Punico servi 
illius patientia, qui ultus dominum, inter tormenta rîsu 
exsultavit, serenaque laetitia crudelitatem torquentium 
vicit. Velocitas genti pernix , inquies animus : plurimis 
mîlitares equî et arma sanguine ipsorum cariora. Nullus 
in festos dies epularum apparatus. Aqua calida lavari 
post secundum beJlum Punicum a Romanis didicere. In 
tanta saeculorum série nullus illis dux magnus, prœter 
Viriatum, fuit : qui annos decem Romanos varia Victoria 
fatigavit (adeo feris propiora, quam hominibus, ingema 
gerunt! ) : quem ipsum, non judicio popuii electum, sed 
ut cavendi scientem, deelinandorumque periculorum 
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nées : partout ailleurs la mer l'environne. Sa forme 
est à peu près carrée , sauf que la mer la resserre un 
peu vers les Pyrénées, dont l'étendue est de six cent 
mille pas. Le climat de l'Espagne est partout également 
sain , parce que «ulle vapeur marécageuse n'altère la 
pureté de l'air. D'ailleurs, un vent de mer y règne, qui, 
pénétrant dans toutes les provinces et dissipant les ex- 
halaisons de la terre , entretient la santé des habitans. 



II. Le corps de TEspagnol est dur à la faim , à la fa- 
tigue, et son cœur sait braver la mort. Ils sont tous 
d'une sobriété sévère. Ils préfèrent la guerre au repos : 
si les ennemis leur manquent att' dehors, ils en cherchent 
au dedans. Souvent, en cadiant un secret, on les a 
vus mourir dans les tortures , plus attachés à leur secret 
qu'à leut vie. On vante la fermeté dç cet esclave, qui, 
dans la guerre punique, ayant vengé son maître, rit aux 
éclats dans les tortures , et triompha , par son visage 
tranquille et joyeux, de la colère de ses bourreaux. Leur 
corps est agile , leur esprit remuant. Presque tous tien- 
nent plus à leurs armes, à leurs coursiers de guerre, 
qu'à leur propre sang. Leurs jours de fêtes se célèbrent 
sans festins. Après la deuxième guerre punique, ils ap- 
prirent des Romains Tusage des bains chauds. Dans une 
si longue suite de siècles , ils n'ont eu de grand capitaine 
que Viriathe, qui, pendant dix années, disputa la vic- 
toire aux Romains (tant leur courage opiniâtre se rap- 
procfae de celui des bêtes sauvages !) , et Viriathe même 
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peritum secuti sunt. Cujus ea virtus continentiaque 
fiiit, ut, quum consulares exercitus fréquenter vicerit, 
tantîs rébus gestis non armorum, non vestis cultum, non 
denique victum mutaverit; sed in eo habitu , quo primum 
bellare cœpit, perse veraverit : ut qui vis gregarius miles 
ipso imperàtore opulentior videretur. 



m. In Lusitanis juxta fluvium Tagum vento equas 
fétus conçipere, multi auctores prodidere : quae fabulae 
ex equarum fœcunditate , et.gregum multitudine natœ 
sunt : qui tanti in Gallaecia , et Lusitania , ac tam per- 
nices visuntur, ut non immerito vento ipso concepti 
videantur. Gallaeci autem graecam sibi originem asse- 
runt : siquidem post finem Trojani belli, Teucrum, 
morte Ajacis fratris invisum patri Telamoni, quum non 
reciperetur in regnum, Cyprum concessisse, atque ibi 
urbem nomine antiquae patriae Salaminam condidisse. 
Inde, accepta opinione paternae mortis, patriam repe- 
tisse. Sed quum ab Eurysace, Ajacis fîlio, accessu pro- 
hiberetur, Hispaniae litoribus appulsum, loca, ubi nunc 
est Carthago nova, occupasse : inde Gallaeciam transisse, 
et, positis sedibus, genti nomen dédisse. Gallaeciae autem 
portio, Amphilochi dicuntur. Regio cum aeris ac plumbi 
uberrima, tum et minio, quod etiam vicino flumini no- 
men dédit. Auro quoque ditissima, adeo, ut etiam aratro 
fréquenter glebas aureas exscindant. In hujus gentis 
finibus sacer mons est, quem ferro violare nefas habe- 
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n^était pas un chef élu par eux ; mais ils le suivirent 
comme habile à prévoir et à éviter les périls. Sa sim- 
plicité fut égale à sa valeur : souvent vainqueur des ar- 
mées consulaires, il ne changea, après ces exploits , ni 
ses armes, ni ses vêtemens, ni son genre dévie; il resta 
tel qu'il s'était montré dans sa première campagne, en 
sorte que le dernier de ses soldats eût paru plus riche 
que le général. 

m. Plusieurs auteurs ont écrit qu'en Lusitanie, sur 
les rives du Tage, le vent féconde les cavales. Cette 
fable est née de la fécondité des jumens , de la multi- 
tude des chevaux de la Galice et de la Lusitanie, où 
leur merveilleuse légèreté a pu faire supposer que le 
vent leur avait donné naissance. Les Galiciens se pré- 
tendent issus des Grecs. Ils disent qu'après le siège de 
Troie, Teucer, odieux à son père Télamon à cause de 
la mort d' A jax , son frère , et ne pouvant rentrer dans 
son pays, se retira à Chypre, et y fonda une ville qu'il 
appela Salamine, du nom de son ancienne patrie : qu'à 
la nouvelle de la mort de son père, il voulut regagner 
son royaume, dont Eurysace , fils d'Ajax , lui ferma l'ac- 
cès; qu'alors, abordant sur les côtes d'Espagne, il s'em- 
para du pays où s'élève aujourd'hui Carthagène ; qu'il 
passa alors dans la Galice , et donna son nom aux peu- 
ples qui l'habitent. Une partie de ces peuples s'appellent 
Amphiloques. Ce pays produit en abondance le cuivre, 
le plomb et le minium, qui a donné son nom au fleuve 
voisin. Il est aussi fort riche en or; on en trouve sou- 
vent, en labourant, dans les mottes de terre fendues par 
la chaiTue. Sur les confins de cette terre s'élève une mon- 
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tiir : sed si quando fuignre terra proscissa est, quae in 
his locis assidua res est, detectum aurum, velut dei- 
munus, coUigere permittitur. Feminae res domesticas 
agrorunique culturas administrant : ipsi armis et rapinis 
serviunt. Praecipua his quidem ferri materia, sed aqua 
ipso ferro violentior : quippe temperamento ejus ferrum 
acrius redditur; nec uUum apud eos telum probatur, 
quod non aut Bilbili fluvio, atit Chalybe tingatur. Unde 
etiam Chalybes fluvii hujus finitimi appeliati^ ferroque 
ceteris praestare dicuntur. 

IV. Saltus vero Tartesiorum, in quibus Titanas bel- 
lum adversus deos gessisse proditur, incoluere Cunetes : 
quorum rex vetustissimus Gargoris, meliis colligendi 
usum primus invenit. Huic quum ex fîlias stupro nepos 
provenisset, pudore flagitii variis generibus exstingui 
parvulum voluit : sed per omnes casus fortuna quadam 
servatus, ad postremum ad regnum tôt periculorum. 
miseratione pervenil. Primum omnium, quum eum ex- 
poni jussisset, et post dies ad corpus expositi requiren- 
dum misisset , inventus est vario ferarum lacté nulritus. 
Deinde relatum domum, tramite angusto, per quem 
armenta commeare consueverant, projici jubet : crudelis 
prorsus, qui proculcari nepotem, quam simplici morte 
interfici, maluit. Ibi quoque quum inviolatus esset^ nec 
alimentis egeret, canibus primo jejunis, et multorum 
dierum abstinentia cruciatis,mox etiam sufbus objecit. 
Itaque quum non solum non noceretur, verum etiam 
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tagne sacrée, dont le fer ne doit pas souiller le sol; mais 
si par hasard la foudre vient y déchirer la terre, chose 
assez fréquente en ces lieux , on peut recueillir, comme 
un présent des dieux, For qu'elle a découvert. Les soins 
du ménage, l'agriculture, sont le partage des femmes; 
les armes, le brigandage, occupent les hommes. Le fer 
de ce pays est fort dur; mais l'eau, plus puissante en- 
core , y ajoute une nouvelle force : on dédaigne chez eux 
une arme qui n'a pas été trempée dans le Bilbilis ou le 
Chalybs. De là le nom de Chalybes , donné à ceux qui 
habitent les bords de ce dernier fleuve. Le fer y est plus 
renommé que partout ailleurs. 

IV. Les bois des Tartésiens, où les Titans firent, dit- 
on, la guerre aux dieux, sont habités par les Cunètes: 
Gargoris, le plus ancien de leurs rois, leur apprit à re- 
cueillir le miel. La faiblesse de sa fille lui ayant donné 
un petit-fils , honteux de cette infamie , il chercha di- 
vers moyens pour faire périr l'enfant; mais celui-ci dut 
à la fortune d'échapper à ces hasards, et son aïeul, tou- 
ché de tant de périls , le laissa parvenir au trône. L'ayant 
fait d'abord exposer, il envoya quelques jours après cher- 
cher le corps : on trouva l'enfant allaité par diverses 
bêtes sauvages. Rapporté au palais, le roi le fit jeter 
dans un sentier étroit où passaient chaque jour les trou- 
peaux : au lieu d'ôter simplement la vie à son petit-fils, 
il voulait, dans sa cruauté, le faire écraser sous les pieds 
des anwiaux. L'enfant ne fiit pas blessé, et ne manqua 
même pas de nourriture. On le livra alors à des chiens 
dont on avait depuis plusieurs jours irrité la faim , et 
ensuite à des pourceaux. I-oin que ces bêtes le déchi- 
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quarumdam uberibus aleretur , ad ultimum in Oceanum 
abjici j assit. Tum plane m^nifesto quodam numine inter 
furentes aestus, ac reciprocantes undas^ velut nave, non 
âuctu, veheretur, leni salo in litore exponîtur : ncc 
multo post cerva adfuit, quae ubera parvulo offerret. 
Inde denique, conversatione nutricîs, eximia puero per- 
nicitas fuit; interque cervorum grèges diu montes sal- 
tusque, haud inferior velocitate, peragravit. Ad postre- 
mum laqueo captus, régi dono datas est. Tanc et linea- 
mentorum similitudine et notis corporis, qaœ inustae 
parvalo faerant, nepos agnitas. Admiratione deinde tôt 
casaum periculorumqae, ab eodem successor regni desti- 
natar. Nomen illi impositam Habidis : qui ut regnum 
accepity tantae magnitudinis fuit^ ut non frustra deorum 
majestate tôt periculis ereptus videretur : quippe bar- 
bar um populum legibus junxit; et boves primus aratro 
domari^ frumentaque sulco quaerere docuit; et ex agresti 
cibo mitiora vesci , odio eorum , quœ ipse passas fuerat , 
homines coegît. Hujus casus fabulosi viderentur, nisi et 
Romanorum conditores lapa nutriti, et Cyrus, rex Per- 
sarum , cane alitas proderetur. Ab hoc et ministeria ser- 
vilia populo interdicta , et plebs in septem urbes divisa. 
Mortuo Habide regnum per multa saecula a successori- 
bus ejus retentum est. In alia parte Hispaniae^ et quae 
ex insulis constat , regnum pênes Geryonem fuit. In 
bac tanta pabuli laetitia est, ut, nisi abstinentia intei^- 
pellata sagina fuerit^ pecora rumpantur. Inde deqique 
armenla Greryonis, quœ illis temporibus sol» opes habe- 
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fassent, qaelques-imes vinrent I41Î ofFrir leur lait. Le roi 
le fit enfin jeter à la mer : alors parut plus clairement la 
faveur des dieux qui le protégeaient. Dans la violence de 
la tempête, au milieu du choc furieux des vagues, il fut 
• doucement porte sur le rivage, comme si un vaisseau l'y 
eut conduit, et, quelques instans après, une biche vint 
lui ofFrir ses mamelles. Dans la suite, Tenfant, suivant 
sa nourrice, acquit une merveilleuse légèreté, et il vé- 
cut long-temps parmi les troupeaux de cerfs, parcou- 
rant aussi vite qu'eux les bois et les montagnes. Enfin, 
arrêté dans des filets, il fut offert en présent au roi. 
Celui-ci reconnut son petit -fils à la ressemblance des 
traits et à certaines marques imprimées sur son corps 
à sa naissance. Étonné de tant de hasards et de périls, 
il le choisit pour lui succéder. On lui donna le nom 
d'Habis. A peine élevé au trône, il* déploya tant de ver- 
tus, qu'on reconnut le <lessein des dieux dont la main 
l'avait arraché à tant de périls. Il soumit à des lois soti 
peuple encore barbare; il lui enseigna le premier à at- 
teler des bœufs à la charrue, à féconder ses sillons, et, 
se rappelant ses souffrances passées, il obligea les hom- 
mes à quitter leur nourriture sauvage pour des alimens 
plus doux. Ses aventures nous sembleraient fabuleuses, 
si nous ne lisions aussi que les fondateurs de Rome 
furent allaités par une louve, et Cyrus, roi de Perse, par 
une chienne. Il interdit à son peuple tout travail d'es- 
clave, et le distribua dans sept villes. Pendant plusieurs 
siècles, le sceptre resta dans sa famille. Géryon régna sur 
une autre partie de l'Espagne, entièrement composée 
d'îles. Les pâturages y sont si riches-, que les bestiaux y 
II. . 22 
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bantur, tantae famae fuere^ ut Herculem ex Asia prsedœ 
magnitudine illexerint. Porro Geryonem ipsum non tri- 
plicis natnrae, ut fabulis proditur, fuisse ferunt; sed 
très fratres tantae concordiae exstitisse, ut uno animo 
omnes régi viderentur : nec bellum Herculi sua sponte 
intulisse, sed quum armenta sua rapi vidissent, amissa 
belio repetisse. 



V. Post régna deinde Hispaniae, primi Carthagi- 
nienses imperium provinciae occupavere. Nam quum 
Gaditani a Tyro, unde et Cartb^giniensibus origo est, 
sacra Herculis , per quietem jussi , in Hispaniam trans- 
tulissent, urbexnque ibi condidissent^ invidentibus incre- 
mentis novae urbis finitimis Hispàniae populis, ac prop- 
terea Gadîtanos bello lacessentibus, auxilium consan- 
guineis Carthaginiiônses misère. Ibi felici expeditione et 
Gaditanos ab injuria vindicaverunt, et majorem partem 
provinciae imperiô suo adjecerunt. Postea quoque hor- 
tantibus primae expeditionis auspiciis, Amilcarem impe- 
ratorem cum magna manu ad occupandam provinciani 
misère : qui magnis rébus gestis, dum fortunam incon- 
sultius sequitur, in insidias deductus, occiditur. In hujus 
locum gêner ipsius Asdrubal mittitur; qui et ipse a servo 
Hispani cujusdara, ulciscente domini injustam necem, 
interfectus est Major utroque Annibal imperator, Am"' 
caris filius , suocedit : siquîdelii utrifusque res gestas su- 
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périraient d'embonpoint y si on ne les laissait quelque 
fois sans nourriture. Les troupeaux faisaient la seule ri- 
chesse des hommes de ce temps : ceux de Géryon étaient 
si renommés, que Tattrait d'un tel butin conduisit jSer- 
cule d'Asie en Espagne. On dit d'ailleurs que Géryon n'a- 
vait pas trois corps , comme l'a raconté la fable ; mais 
qu'ils étaient trois frères si étroitement unis, qu'ils sem- 
blaient n'avoir qu'une même âme. On ajoute qu'ils n'at» 
taquèrent pa^ Hercule; mais que, voyant leurs trou- 
peaux enlevés, ils le combattirent pour les recouvrer. 

V. Après la chute des royaumes d'Espagne, les Car- 
thaginois furent les premiers maîtres du pays. Les Ga- 
ditains, suivant l'ordre reçu dans un songe, ayant em- 
porté de Tyr, d'où les Carthaginois tirent aussi leur 
origine, les ornemens du culte d'Hercule, pour venir 
fonder une ville en Espagne, furent attaqués par les 
peuples voisins, jaloux de leurs rapides progrès. Les 
Carthaginois les secoururent comme des parens : par 
leurs succès, ils préservèrent les Gaditains de toute in- 
sulte, et subjuguèrent pour eux-mêmes la plus grande 
partie du pays. Plus tard , encouragés par ces premières 
victoires, ils envoyèrent Amilear avec une nombreuse 
armée pour conquérir toute la province. Ce général, 
après de grandes actions, se livrant en aveugle à la for- 
tune , tomba dans des embûches où il perdit la vie. As- 
drubal, son gendre, envoyé à sa place, fut assassiné par 
l'esclave d'un Espagnol , qui vengeait sur lui le meurtre 
injuste de son maître. Annibal, fils d' Amilear, leur suc- 
céda, et les surpassa tous deux. Il effaça leurs exploits 
par la conquête de l'Espagne entière; puis, tournant ses 

22. 
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pergressusy universam Uispaniam domuit : inde Ro- 
manis illato beilo, Italiam per annos sexdecim variis 
cladibus fatigavit : quum interea Romani missis in Hispa- 
niam Scipionibus, primo Pœnos provincia expulerunt; 
postea cum ipsis Hispanis gravia bella gesserunt. Nec 
prias 9 perdomità provincia, jugum Hispani accipere 
potuerunt, quam Caesar Augustus, perdomito orbe, vic- 
tricia ad eos arma transtulit, populumque barbarum ac 
ferum, legibus ad cultiorem vitde usum traductum, in 
formam provinciœ redegit. 
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armes contre Borne, on le vit, pendant seize années, 
fatiguer l'Italie par ses victoires. Les Romains, ayant 
envoyé les deux Scipions en Espagne, chassèrent d'a- 
bord les Carthaginois de la province, engagèrent en- 
suite, contre les naturels eux-mêmes, une guerre longue 
et acharnée. La province ne fut soumise, et les Espa- 
gnols ne reçurent le joug, que lorsque César-Auguste, 
maître de l'univers, eut porté chez eux ses armes victo- 
rieuses, et qu'ayant adouci ce peuple sauvage, et poli 
par des lois la barbarie de leurs mœur», il eut réduit 
l'Espagne en province romaine. 
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NOTES. 



LIVRE DIX-HUITIÈME. 

1 . S^engCLge à leur conduire, etc. Fojez sur rexpédition de Pyr- 
rhus en Italie^ Plut., Fie de Pyrrhus; Pausaw., i, 1 1, 7, et cap. 12, 
1-3 ; FLOA.y I, 18; O&os. IV, i; Titb-Live, xii-xiv. 

2. // eut plus à se glorifier, etc. Lévînus, selon Denys d'Halicar- 
nasse , perdit quinze mille hommes et Pyrrhus treize mille. La ba- 
taille se livra Tan de Rome 47^9 pi^ès du Siris , fleuve de Lucanie. 

3. Peu de jours après. Un an après. Tan de Rome 474- Les con- 
suls P. Sulpicius Saverrio et P. Decius Mus furent battus près d*As- 
culum, en Apulie. 

4. C était la coutume de Chypre, Selon Valère Maxime, 11, 6, 
extr. i5, cet usage s'était conservé à Garthage, et il existait aussi, 
dit Hérodote (i, 94 et 199), chez les Lydiens et les Babyloniens. 

5. Fondée soixcmie-douze ans avant Rome. Les écrivains ne 
sont pas d'accord sur cette date. 

LIVRE DIX-NEUVIÈME. 

1 . Onze dictatures^ Justin applique ici aux^ institutions des 
Carthaginois un mot qui né convient qu'aux institutions romaines; 
c'est une ÎAntt où il tombe souvent. Il y a le même abus de langage 
(11, II , XXI, 5, XXXI, 2) dans l'emploi des xaoXsprœtorium, œdi- 
les , consulem. 

2. Au lieu de les livrer aux flammes. Les textes portent mor- 
tuorumque corpora cremare potius, quam terra obruere. Comme 
les Perses enterraient leurs morts et ne les brûlaient pas , il a bien 
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fallu changer une leçon évidemment fautive. Voyez Kircbiv aier , 
de Fan, Rom., i, a. Freinshemius [ad Curt. m, i3) supprime a 
rege juhébantur, Gronovius lit mortuorumque corpora cremare, 
quœ potius terra obruere , etc. 

LIVRE VINGTIÈME. 

' ■' -.7 • J. Fait passer, etc. An de Rome 36 1. 
t •. . • 

••*.• *. A. Sont originaires de Lydie. Voyez Hérodote, i, 94• 
*"•« • . • • ' '• . ' ■ 
• ;•- 3. Sortirent, etc. Voyez Virg. Mn. i, a4a; Plin. m, 19, 

•'TïTE-XivE, 1, I. 

4" Fondateur de Thurium. Selon Strabon, vi, p. a54, Philoc- 
/'.;^|:ètfe%âtit.Pétilia, en Lucanie, et non Thurium. Voyez Virg., Mn,, 

t'/WI, 40i; TiTE-LiVE, XXV, i5. 

,.,', * 5! Ze ybi/r même, etc. Voyez Cic, cte Natur, Deor, 11, a; 
■; Pjlin.-, vti, aa; Plut, (w jEmiL); Tite-Liv., xlv, i; Val. Max., 
' '. it, 8; Flôr. , II, la; III, 3; etc. 

{7 ..;•'*' UVRE VINGT-UNIÈME. 

'•;*•.:• I., il passe secrètement en Italie. An de Rome 398. Dion, qui 
..* Je força à quitter la Sicile, en avait lui-même été banni deux ans 
avant. Voyez Diod., xvi, 6; Corn., x, 4, 5. 

^. jPJour se faire mépriser, etc. Ceci contrarie un peu l'opinion 

. dé Rbussèiau sur la conduite de Denys : Taime mieux cent fois le 

■U' t roi de_ Syracuse maître d école à Corinthe, etc. [Emile). L'action 

-. n'est- elie pas gâtée par les circonstances et les détails que Justin 

" rappelle •ici ? 

.■Sr ': • • *. LIVRE VINGT-DEUXIÈME. 

>'i; [S'-éleva, etc. L'an 437. Denys avait été chassé dans l'année 

^11. Il'y à donc dans Justin une lacune de vingt-six ans. Timo- 

• Léon , après Denys , avait rendu la liberté à la Sicile : il était mort 

.en 417* Syracuse avait joui vingt ans encore (iprès {ui de la U- 

bertë (Jifil lui avait conquise. Agathocle vint l'asservir de nou- 

• • ■ " veau. ;, •. . 
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a. Dans une seconde rencontre, etc. An de- Rome 4 4 3. 

3. Situés dans la plaine, etc. « I^a plupart des villes d'Afrique 
étant peu fortifiées , dit Montesquieu [Grandeur et décadence des 
Romains, chap. iv) , se rendaient d'abord à quiconque se présen- 
tait pour les prendre : aussi tous ceux qui y débarquèrent, Aga- 
thocle, Régulus, Scipion, mirent-ils d'abord Carthage au déses- : 
poir. » ' .'. 

4. Une guerre, etc. On peut rapprocher ce discours de celui dp . * 
Mithridate, dans notre auteur, liv. xxxvm, et dans Racine-, 
acte III. 

5. Fit la paix, etc. An de Rome 448- 

LIVRE VINGT-TROISIÈME. 

I. Se disputent, etc. J'ai rétabli la leçon des manuscrits vindi- 
cantibus; le tour est familier à Justin , et n'a rien d'ailleurs de trop 
forcé : Bellum oritur inter filium nepotemque ejus, vindicatitihus 
eis regnum , etc. Toute la hardiesse de l'écrivain consiste à sous- . . 
entendre eis. C'est Grévius qui a introduit, par conjectiire,.w>ifl?/- 
cantes au lieu de vindicantibus, 

^. Son hpnen V avait associée, etc. Voyez Tacite, Ann,, m, 
54. Plut., Brut,, c. 19. Paterc, ii, 67. 

3. Du vieux roi. Lucien lui donne quatre-vingt-quinze ans. 
IHodore, soixante-douze seulement. 

4. // échoue de même, etc. An de Rome 479- 

LIVRE VINGT-QUATRIÈME. 

i. // répète, etc. Cicéron, de Natur. deorum, ni, 34,:. rapporte 
de pareilles plaisanteries de Denys. 

^ a. Défendre, etc. Avec la leçon que nous avons suivie', et qui 
est celle de l'édition de Wetzel , on ne pouvait pas donner un au- 
tre sens à la phrase. Ad a^rmationem majestatis, dit l'éditeur 
que Je viens de citer, est pour ad confirmandam^ defendendam 
majest€Uem divinam. D'autres éditeurs ont lu adiniratione , oi> ad 
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admirationem. L'abbé Paul a traduit le concours des peuples atti- 
rés par la majesté du lieu : avec ce sens, il fallait au moins chan- 
ger ad affinnationem. 

3. Attestant i etc. V(^ez Cic, de Natur, deorum, m, 37. 
LIVRE VINGT-CINQUIÈME. 

1. Lorsque, etc. An de Rome 47^- 

2. Les rois de r Orient, etc. On a relevé ici une exagération de 
riiistorien, qui étend à tous les rois de TAsie ce qui ne peut guère 
s'appliquer qu'à Nicomède et à quelques autres en petit nombre. 

3. Qu'à saucer sa vie, etc. Cependant il remonta sur le trône 
deux ans après, et il s*y maintint jusqu'à Tan 5i2 de Rome. 

4. iJe prince comparable à Pyrrhus, etc. « Les autres rojs ne 
contrefaisoyent Alexandre , sinon en habits de pourpre , en nom- 
bre de gardes autour de leurs personnes , en vne façon de ployer 
vn peu le col , et de parler hautainement : et Pyrrhus seul le re- 
présentoit en exploits d'armes; et en actes de prouesse... On dit 
que le roy Antigonas interrogé qui luy sembloit le plus grand ca- 
pitaine , respondit Pyrrhus, pourveu qu'il vieillisse; parlant des 
capitaines de son tems seulement. Mais Hannibal le prononça le 
premier de tous vniversellement en expérience et suffisance au 
mestier de la guerre; Scipion le second, et soy le troisième... Aussi 
semble-t-il que Pyrrhus ne fit iamais autre chose en toute sa vie , 
que vacquer et estudier à cette science , comme à celle qui estoit 
véritablement royale, sans faire compte de toutes austres sciences 
gentilles à scavoir » (Plutarque , traduction dAmyot). 

5. Ne réussirent point, etc. Cominent accorder ceci avec un 
passage de Justin , xvi , 3 , où il dit que Pyrrhus fiit chassé de Ma- 
cédoine par Lysimaque? On peut consulter Tite-Live, xxxv, i4- 

LIVRE VINGT-SIXIÈME. 

1. Des guerres sanglantes, etc. An de Rome 482. 

2. Citoyen d'Epie, Quelques textes ont ^Epirotarum. Il faut 
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conserver Epiorum ou Epeorum, chez les Grecs ^hTruot^ ainsi 
nommés d'Épëus, contemporain de Pélops, rot d'Élide. Foyez^ 
Homère, Odyss., xiii , 275; xv, 297. 

3. Magas. C'est la leçon qu'approuve Wetzel dans ses notes : 
cependant, dans son texte, il a laissé AgcLs. 

LIVRE VINGT-SEPTIÈME. 

1. Roi de BUhynie, Eumènes était roi de Pergame, et non de 
Bithynie. Aussi Gronovius a-t-il substitué Nicomède à Eumènes. 
Mais c'est bien d'Eumènes qu'il est ici question. L'erreur de Justin 
ne peut se corriger qu'en changeant Bithfniœ, 

2. Son beau-père. Socer est employé id par extension. Ariara- 
the, fils d'Artamène, avait épousé Stratonice, sœur d'Antiochus. 

3. Reçurent le châtiment An de Rome 528. 

LIVRE VINGT-HUITIÈME. 

1. Antiochus, roi de Syrie. Il n'y avait alors (an de Rome 5 20) 
aucun Antiochus roi de Syrie. Antiochus i, mort en 5o8, avait 
eu pour successeur Séleucus, qui régna de 5o8 à 528. On ne peut 
supposer qu'il s'agisse ici d'Antiochus-le-Grand qui a régné de 
53 1 à 567, puisque le règne de Démétrius en Macédoine s'étend 
de 5i2 à522. Quelques commentateurs ont cru que Justin voulait 
parler d'Antiochus Hiérax, dont il a déjà fait mention, xxvii, 2. 

2. Antigone. Antigonus 11, surnomme AoùtSv. 

3. On pansait leurs blessures, etc. On peut comparer ce pas- 
sage avec celui de Tacite, rfe Mor. Germ.^ vu. 

/|. Son fils. Ptolémée Philopator, qui succéda à son père. Plu- 
tarque et Pausanias disent que Cléomène se donna la mort. 

LIVRE VINGT-NEUVIÈME. 

1 . Près du lac Trasimène. An de Rome 536. 

2. On verra les vainqueurs, etc. « Lorsqu'on voit deux grands 
peuples se faire une guerre longue et opiniâtre , c'est souvent une 
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mauvaise poUtique de penser qu'on pent demeurer spectateur tran> 
quille : car celai des deux peuples qui est le vainqueur entreprend 
d'abord de nouvelles guerres ; et une nation de soldats va combat- 
tre contre des peuples qui ne sont que citoyens. Ceci parut bien 
clairement dans ces temps-là : car les Romains eurent à peine 
dompté les Carthaginois , qu'ils attaquèrent de nouveaux peuples , 
et parurent par toute la terre , pour tout envahir. » (Montesquieu, 
Grandeur et décadence des Romains, chap. v.) 

3. Contre les Dardamens, Tite-Live (xxxiii , 19) rapporte cette 
expédition à l'année 555; cependant il dit, xxviii, 8, que déjà, 
en 545, le roi était revenu de Grèce en Macédoine, pour faire la 
guerre aux Dardaniens. 

LIVRE TRENTIÈME. 

I. Les villes. Ou plutôt les provinces (la Cœlésyrie, ^la Phéni- 
cie, la Palestine) qui lui avaient été enlevées, en 535 , par Antio- 
chus, et qu'il recouvra en 537. 

a. De deux mois, Tite-Live dit de quatre mois y xxxiii, i3. 

3. La même année. Bien des années avant , selon Polybe et Eu- 
sèbe, qui placent le îall à l'année 53o de la fondation de Rome, 
et à la première de la cent trente-neuvième olympiade. Il est vrai 
que Pline, 11, 87, le rapporte à la seconde année de la cent cin- 
quante-sixième olympiade (599 depuis la fondation de Rome), et 
Diodore à la quatrième de la cent quarantième olympiade (537 ^*' 
puis la fondation de Rome). 

4. D*un âge encore tendre. Il avait quatorze ans lorsqu'il suc- 
céda à Antigone, en 533 : ainsi à l'époque dont parle Justin, en 
555, il avait trente-six ans. 

LIVRE TRENTE-UNIÈME. 

1. Envoie en Afrique j etc. An de Rome 556. 

2. Qu^en Italie. Voyez chap. v, comparez Titk-Live, xxxiv, 
60; CoRNEL. Népos, XXIII, 8; Vell. Paterculus, ii, 27. Racine 
a dit , dans Mithridate , acte m , scène i : 

Annibal Ta prédit, croyons-en ce grand homme, 
Jamais on ne vaincra les Romains que dans Rome. 
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3. Qu'a n'était pas encore assez vaincu, etc. Foyes TiTE-LivEy 

XXXVII, 35 et 36. 

4. Les Romains se glorifiaient, etc. Tite-Live, xxxvii, 37. 

5. Partagea, entre ses alliés, etc. Tite-Live, xxxvii, 55; 

XXXVIII, 17. 

nVRE TRENTE-DEUXIÈME. 

I. Sont vaincus, etc. Sur les derniers faits racontés dans ce cha- 
pitre, vojrez Tite-JjIVE, xxxix, 5o; xlv, 7. 

a. Ils eurent Jeté dans le lac de cette ville. Ou plutôt, an rap- 
port de Strabon , déposé dans le temple. ^ F^ojrez Faeinshexius ^ 
suppl. de Tite-Live, utvi, 40-42. 

3. Cette année, etc. An de Rome 569. Polybe rapporte la mort 
d'Annibal à Tannée 570; Sulpicius, à Tannée 571. 

LIVRE TRENTE-TROISIÈME. 

I. L'appui de plusieurs rois. Le texte dit même de tous les rois. 
Cependant notre auteur, xxxii , 3 , ne donne d'antres auxiliaires 
à Persée que les Gaulois; Tite-Live, xm, 39, ajoute Cotys, roi 
des Odrysiens. 

a. Un plus grand nombre de légions. Il faut consulter Tite- 
Live, xlii, 3i. On verra que le nombre des légions ne fut pas 
augmenté : seulement, chacune des légions fut composée de six 
nulle trois cents hommes , au lieu des cinq mille deux cents hom- 
mes dont elle se composait ordinairement. 

3. Défèrent le consulat à Paul Emile, etc. Il y a ici une double 
erreur. Avant Paul Emile , le consul Hostilius Mancinus fut opposé 
à Persée, en 582, et le consul Martius Philîppus, en 583. De plus, 
la guerre de Macédoine ne fut pas confiée extraordinairement à 
Paul Emile : le sort la lui assigna. Foyez Tite-Live, xliv, 17. 

LIVRE TRENTE-QUATRIÈME. 

i. On députa donc, etc. Foyez Çic, Philii)p,, vin, 8; Vell. 
PATERa, i, 10, Val. Max., vi, 4; Tite-Live, xlv, 12, etc. 
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2. Et confiés aux. Romains. Selon Appién, ce n'était pas ses 
plus jeunes fils , mais Nicomède lui-même que Prusias avait en- 
voyé à Rome. 

LIVRE TRENTE-CINQUIÈME. 

I. Du roi Antiochus. Ântiochus iv, surnommé Épîphane. 

LIVRE TRENTE-SIXIÈME. 

I. Tuteur d* Antiochus. Antiochus vi , non pas beau-fils de Dé- 
métrius, mais fils d'Alexandre Bala. 

a. Antiochus. Antiochus vu , sumomi;aé Évergète. 

3. // leur donna le nom, etc. Ce n'est pas alors que les Hébreux 
prirent le nom de Juifs; c'est après la captivité de Babylone, lors- 
que Zorobabel , de la tribu de Juda , commença de régner. 

4. Joseph était le plus jeune y etc. On sait que le plus jeune 
était Benjamin , et non Joseph. 

5. // eut pour fils Moïse. Autre inexactitude. Moïse était ar- 
rière-petit-fils de Lévi , frère de Joseph. Tout ce morceau de Jus- 
tin est plein d'erreurs. 

6. Son fils Aruàs. Sans doute Aron, son frère. 

7. // institua, etc. An de Rome 621. 

LIVRE TRENTE-SEPTIÈME. 

I . Ses défaites le rendaient plus terrible. Montesquieu a dit , 
après notre auteur, que Mithridate était « un roi magnanime qui , 
dans les adversités , tel qu'un lion qui regarde ses blessures , n'en 
était que plus indigné. » [Grandeur et décadence des Romains, 
chap. VII. Voyez aussi Horace , iv, ode 4 ; ^t Claudien , de laud. 
Stilic.y m, i44') 

a. // se mit si bien à Pahri, etc. Racine a profité de ces détails 
historiques : 

Quoi! des plus chères mains craignant les trahisons, 
J'ai pris soin de m*armer contre tous les poisons : 
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J*ai su, par une longue et pénible mdnstrie. 
Des phis mortels yenins prévenu' la furie. 

(Act. IV, scèn. 5.) 
Et, acte V, scène 4 ' 

Vain secours, a-t-il dit, que j*ai trop combattu! 
Contre tous les poisons soigneux de me défendre 
J'ai perdu tout le fruit que j'en pouvais attendre. 

LIVKE TRENTE-HUITIÈBfE. 

1. Des discours directs, etc. Justin ne s'est pas conformé partout 
au système de harangue adopté par Trogue Pompée. On peut Toir, 
XIV, 4 9 et XYzii, 7 y les discqurs d'Eumène et de Malée. 

a. Sous le Joug, Voyez TiTK-LivE , ix, 5-6; Vell. Patekc. , i, 
i4 ; AuL. GcLL. , XVII , 21. An de Rome 4^3. 

3. Une guerre civile , etc. Entre Marius et Sylla, an de Rome SS 5. 
Voyez Florus, m , ai ; Vell. Pateec. ,11, 17, etc. 

4. Son petit-fils. Jugurtha. Metellus commença la guerre contre 
lui vers 644» 

5. Patres aborigènes. Romulus. — Aruspices sabins, Numa, 
dont Tite-Live a dit, i, 18 : Curihus sabinis habiîabat, consultis- 
simus vir omnis divini atque fiumanijaris. — Exilés de Corinthe. 
Tarquin l'ancien, fils de Démarate, qui, exilé de Corinthe, vint 
s'établir à Tarquinies , et ensuite à Rome. Voyez Tite - Live , i , 
34-40- — Esclaves étrusques. Servius Tullius, né d'une esclave. 

6. Altéré de richesses. Racine, Mthridate, act. m, scèn. i : 

Des biens des nations ravisseurs altérés , 
Le bruit de nos trésors les a tous attirés. 

LIVRE TRENTE-NEUVIÈME. 

I. Par le poison y tic. On croirait que c'est ce récit qui a fourni à 
Corneille sa belle scène du cinquième acte de Rodogune, s'il n'in- 
diquait lui-même la source d*où il l'a tirée : elle est empruntée à 
Appien. 
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LIVRE QUARANTIÈME. 

I. Fils de Ojrzicène. Ou plutôt petit-fils. Il était fils d'Antîochus, 
qui avait succédé à son père Cyzicène, vers Tannée 660, après la 
retraite de Seleucus. 

LIVRE QUARANTE-UNIÈME. 

I. Les Spartaniens, Wetzel voudrait, non sans raison, qu'on 
lût Spamosy et non Spartanos, Il s'appuie de l'autorité d'un ma- 
nuscrit et de cette citation de Strabon, xi, p. 5o8 : Nomades ad 
smistram maris CaspUy ntmc Dahœ dicti, Spami cognominatL 

a. Plus sévèrement que V adultère. Rapprochez ce passage de ce- 
lui de Tacite, Mœurs des Germains , c. 19. 

3. Ils ne connaissent d'autre sépulture, etc. C'était un usage, 
non des Parthes , mais des Hyrcaniens. Hérodote, i, i4o, l'attribue 
aussi aux Perses. 

4. Mourut y etc. An de Rome 617. 

LIVRE QUARANTE-DEUXIÈME. 

I. Onze cent mille pas. Onze cent mille pas romains, environ 
trois cent trente-trois lieues françaises, à deux mille cinq cents 
toises la lieue. — Sept cent milles. Deux cent douze lieues de France. 

a. De presque tout V univers. C'est-à-dire de toute la Grèce, pour 
substituer la réalité à l'hyperbole. 

3. Mithridate, roi des Parthesy etc. Il y a ici erreur et confusion 
de noms. On peut consulter les notes de Wetzel. 

LIVRE QUARANTE-TROISIÈME. 

1 . Le troisième roi, etc. Picus succéda à Janus , qui avait régne 
avec Saturne , et il eut pour successeur Faunus , son fils, y^oy, Virg., 
Mn.y VII, 45. 

a. Naquit Latinus. Dans Virgile, Latinus est fils de Faunus et de 
la nymphe Maricn. 
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3. AinuUus périt ^ etc. Voyez Tite-Live, i, 6 et suiv. 

4. Étaient vénérées y etc. Il n'est pas vrai que les lances aient 
jamais été honorées comme divinités, au moins par les Grecs. On 
les plaçait aux mains des dieux, parce qu'on donnait souvent aax 
dieux , maîtres de la terre , les attributs de la royauté. 

5. De jeunes Phocéens, etc. Ces détails sur les Phocéens parais- 
sent assez mal liés à l'histoire de Romulus ; on croit que le texte 
de ce chapitré a été altéré par des déplacemens et des transposi- 
tions. 

6. Bornés à un sol étroit et aride, Hérodote , i , 1 42 , et Tite-Live, 
XXXVII, 3i, disent précisément le contraire. Justin semble avoir 
confondu les Phocéens avec les habitans de la Phocide, dont le 
pays était en effet aride et stérile. 

LIVRE QUARANTE-QUATRIÈME. 

I . Six cent mille pas. Cent quatre vingt une lieues de France. 
Diodôre, iv, 35, ne donne aux Pyrénées -qu'une étendue de trois 
mille stades , ou cent treize lieues de France. 



FIN DU TOME SECOND ET DERNIER. 
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